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la LEÇON d'une crise
Il n'est pas dans notre habituded'épiloguer sur une crise ministé¬

rielle. Nous savons depuis long¬
temps déjà que, quels que soient les
fantoches appelés au ministère, ce ne
sont que des prete-noms. Le véritable
pouvoir n'est détenu ni par les minis¬
tres, ni par les parlementaires, mais
par les grands magnats de l'industrie,
de la finance et du commerce. Nous sa¬
vons bien — et la triste expérience du
passé nous le prouve — que dans n'im¬
porte quel pays les politiciens ne sont
que les hommes de paille et les exécu¬
teurs des ordres dictés par le capita¬
lisme.
Que ce soit en Italie avec Mussolini,

en Allemagne avec Muller, en Russie
avec Staline, en Amérique avec Smith
ou en France avec Poincaré ou Herriot,
l'Etat n'est que le fidéi-commis à la
solde de la ploutocratie, et aucun gou¬
vernement, quelle que soit la couleur
de son drapeau, ne peut vivre sans
l'appui de la véritable reine du Monde :
la Grande Mercante.
Donc quand nous voyons, en France,

un ministère tomber,, nous regardons
d'un œil assez serein la constitution de
son successeur. Nous sommes habitués
à tous les marchandages, aux plus viles
tractations, aux combines les plus mal¬
propres. Cependant on peut dire, sans
risquer un démenti sérieux, que jamais
encore comme la semaine dernière on
ne vit se dérouler une plus dégoûtante
course au portefeuille.
Il aurait fallu assister au défilé de

tous les quémandeurs de maroquins à
l'Elysée — on se serait presque cru à
l'entrée d'un bureau de bienfaisance
en plein hiver, au moment où l'Assis¬
tance Publique distribue Jeé sccburs
aux indigents et aux vieillards. On y
faisait quasiment la queue.
Tous, des socialistes aux réactionnai¬

res, tous ceux qui pouvaient espérer
décrocher la timbale sont allés rendre
visite à Gastounet.

« Un p'tit portefeuille, m'sieur, s'il
vous plaît ! »

*%

D ans mon article de la semaine der¬
nière, je disais que, derrière celte

polémique cléricale ou anticléricale, il y
avait l'appétit des uns et des autres à
monopoliser les portefeuilles ministé¬
riels.

,

Les radicaux ont dénoncé le péril
de l'Union Nationale parce qu'ils es¬
comptaient que d'une crise ministérielle
résulterait pour eux une plus grande
répartition de maroquins. Et, dès la
chute de Poincaré, ce fut une lutte' de
couloirs acharnée où de multiples com¬
binaisons s'échafaudaient dans lesquel¬
les on se partageait entre amis et com¬
plices les bonnes places. Mais ce vieil
animal de Poincaré avait la vie plus
dure qu'on ne le croyait.
C'est alors que les radicaux tentèrent

de s'accrocher à lui pour sauver leur
situation compromise, à Angers, par
des arrivistes trop impatients.
Et puis un fol espoir les reprit. Le

triste requin Viollette, que son procon¬
sulat d'Algérie a mis en appélit, eut
l'idée de réunir les députés de l'ancien
bloc des gauches pour un essai de re¬
constitution du Cartel.
Les Vincent Auriol, les Renaudel, les

Boncour et autres Paul Faure croyaient
bien leur heure de participation venue.
Mais, crac ! voici que le groupe de la
gauche radicale — indispensable pour
former une majorité — refusa de s'as¬
socier avec les S.F.I.O Et, à nouveau,
tout était par terre.
Alors les radicaux allèrent trouver

Raymond et lui dirent : « Jetez Marin
par dessus bord et nous collaborons
avec vous ». Or Poincaré est un vieux
renard. 11 se débarrassa de Marin, mais
il prit Bonnefous et Maginot, ce qui
était tomber de Oharybde en Scylia.
Nos bons démocrates en furent marris.
Ils ne pouvaient, sans se condamner à
jamais aux yeux de leurs électeurs et
de leurs amis socialistes (surtout à la
veille des élections municipales !) faire
partie d'un même cabinet que leur en¬
nemi déclaré Bonnefous et que le fêtard
fasciste Maginot. Ils votèrent donc, la
mort dans l'âme, une résolution dans
laquelle ils affirmaient, tout en félici¬
tant Poincaré, ne'pouvoir faire partie
d'un ministère dans lequel figuraient
des hommes qui « avaient renouvelé et
aggravé contre leur parti des accusa¬
tions intolérables ».

* *

Eh oui ! il faut situer exactement laposition prise tant par le parti ra¬
dical que par le parti socialiste.

Ce n'est pas par souci de progrès so¬
cial, non plus que du danger clérical
que les radicaux ont refusé leur
concours à Poincaré. La preuve, c'est
que leur ordre du jour rend hommage
à la personnalité et aux efforts de
l'homme de la Ruhr. C'est uniquement
par crainte des représailles socialistes.
Dans beaucoup de «villes, les radicaux

ont besoin de l'appui et même de l'al¬
liance du parti unifié pour garder leurs
places aux prochaines élections. Et ils
savaient pertinemment que s'ils avaient
collaboré avec Maginot et Bonnefous,
les socialistes les auraient combattus
impitoyablement en 1929.
Quant à la décision prise par le parti

socialiste au sujet du soutien et de la
participation, disons tout de suite que,
à part quelques militants non députés
— et par conséquent désintéressés par
force — la doctrine socialiste et préten¬
dument révolutionnaire du parti n'y fut
pour rien.
La gauche radicale refusant de col¬

laborer avec eux et, par conséquent,
une majorité pour un gouvernement
auquel ils participeraient étant impossi¬
ble à trouver, les unifiés ont voulu se
donner le beau rôle.
Ils décidèrent de ne pas participer

encore à un Gouvernement, mais s'af¬
firmèrent prêts à assumer la charge et
la responsabilité du Pouvoir.
Cependant, il faut bien retenir l'aveu

que fit Vincent Auriol dans la journée
du jeudi 8 à sa sortie de l'Elysée. Com¬
me un journaliste lui demandait si on
allait à une participation socialiste :
« Pas encore pour cette fois » répon¬
dit-il. Parbleu I le groupe Loucheur
avait, le matin, notifié son exclusive.
C'est la fable du Renaud et les rmfsinp
qui se renouvelait.
Ne nous y trompons pas. Si la Gauche

radicale avait adhéré à un Gouverne¬
ment de Cartel, les socialistes y au¬
raient participé. Il n'y a qu'à relire les
déclarations faites par Paul Faure et
le même Auriol le vendredi 9.

*
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p\ oxc tirons les leçons de cette crise.
Les radicaux ont appliqué les dé¬

cisions d'Angers par crainte des élec¬
tions municipales de l'an prochain.
Les socialistes ont décliné l'offre de par¬
ticipation — tout en se réservant de
l'examiner à nouveau, le cas échéant —
uniquement parce qu'ils savaient qu'ils
ne pouvaient obtenir de majorité, si
minime soit-elle, de par l'exclusive de
la Gauche radicale.
Mais les uns et les autres se sont ré¬

vélés comme assoiffés plus que jamais
de portefeuilles ministériels.
Les uns et les autres étaient prêts à

renier leurs principes doctrinaux pour
entrer dans un ministère. Et c'est pour
des raisons tout à fait indépendantes
de leur volonté qu'ils en sont réduits
aujourd'hui à un rôle oppositionnel.
Radicaux et unifiés ont montré, cette

fois, réellement ce qu'ils étaient. Nous
savons de façon claire et dépouillée
d'artifices qu'ils ambitionnent avide¬
ment le pouvoir. Les masques sont
tombés. Tant mieux ! Maintenant les
ouvriers savent à qui ils ont à faire. Et
nous devons aller partout dessiller les
yeux à ceux qui n'ont pas encore vu
clair.
Quant aux bolchevistes, ils clament

la nécessité de proclamemin gouverne¬
ment ouvrier et paysan. Pauvres am¬
bitieux qui prennent lem désirs de
dictature pour des réalités !
Ainsi, de quelque côté que nous tour¬

nions les yeux, nous n'apercevons que
des arrivistes qui veulent se hisser à la
faveur de la crédulité populaire dans
les fauteuils gouvernementaux.
A nous d^aller répandre notre parole

anarchiste dans le pays. A nous de faire
toucher du doigt l'ambition démesu¬
rée de tous les pantins qui, de quel¬
que parti qu'ils se réclament, ne rêvent
que de parvenir par tous les moyens
aux ministères ou aux commissariats
dits du peuple.

A nous de faire comprendre au peu¬
ple que pour solutionner le problème
social, pour combattre la vie chère, la
répression et les impôts de plus en plus
lourds, il n'y a qu'une seule manière
de s'y prendre :
Déclencher la évolution sociale qui

purgera la terre de tous les parasites et
abolira le gouvernement des hommes
par des politiciens en instaurant l'ad¬
ministration des choses par les produc¬
teurs.
La leçon de cette dernière crise, c'est

que l'action directe . in.-.urreclîonnelle
doit, une fois pour toute, remplacer le
bulletfn de vote. LOUIS LOREAL

Le seul moyen pratique de faire vivre le journal

Quelques Explications
Nos camarades n'ignorînt pas que malgré

la reprise d; notre parution régulière, la si¬
tuation du « Libertaire » ne s'est pas rétablie
comme par un coup dé baguette magique. Mal¬
gré tous nos eflorts, celle-ci reste instable et
ne se maintient qu'au prix des plus grands sa¬
crifices.
N'est-il donc aucun remède à aoporter à cette

situation ?
De nombreuses fois nous avons fait appel à

l'espiit de solidarité de nos amis mais nous
savons que si celui-ci neut —«-fwAer en des
moment favorables, cé soutien peut, en des
circonstances imprécises nous faire défaut.
Il est donc indispensable que nous recher-

chion? parmi les moyens à notre disposition,
ceux susceptibles d'apporter un remède efficace
avec un minimum de sacrifice.
Et ce remède qui peut nous l'apporter ? C'est

.ous mêmes, amis lecteurs I et c'est à votre sens
pratique que nous faisons appel en ce moment ;
car il est un moyen à la portée de la plupart
d'entre vous

C'EST L'ABONNEMENT A NOTRE JCLTNAL.
Et cependant combien peu ont songé à l'em¬

ployer N'est-il pas, en effet déplorable de cons¬
tater que seulement 800 camarades renouvellent
régulièrement leur abonnement.
Pour un journal qui comme le nôtre, jaloux

de son indépendance, n'émarge au budget d'au¬
cune coterie commerciale ou politique, mais qui
se dresse au contraire contres toutes les affaires
malpropres que trament les stipendiés de la
presse pourrie, c'est vraiment trop peu.
Un journal qui lutte dons ces conditions ne

peut vivre qu'avec un fort nombre d'abonnés.
Cessez donc, amis lecteurs, de vous obstiner

à acheter votre journal au numéro, vous y
trouverez avantage puisque, par ce moyen vous
ne le paierez que 0 tr. 40 et qu'en outre, cet
argent rentrera directement dans notre caisse,
alors qu'en ayant recours aux intermédiaires
il ne nous revient que 0 fr 25 pour chaque exem
plaire vendu.
Brt), nous le répelons, la situation est cri

tique, très critique, lecteur si tu approuves et
défends les idées qui sont exposées dans ce
journal, ton désir doit être de soutenir égale
ment son existence matérielle. En \oici l'occa
sion.
Nous attendons ta réponse.

CRIME DE JUGES

gourmelI est mort
Gourmelon est mort vendredi 9 novem¬

bre, à 11 heures.
Arrêté le 15 juillet sous une inculpation

fausse, Gourmelon, qui avait accumulé les
preuves de son innocence, ne put obtenir sa
liberté. Il a fallu la mort pour le soustraire
à la vindicte des jtoliciers et des juges
brestois.
Il devait passer devant la Cour d'assises

en janvier et nous étions certains de pou¬
voir faire éclater la preuve de sa non-culpa¬
bilité aux débats publics de l'audience. En

Notre campagne
contre les expulsions

administratives
C'est devant 700 personnes que Loréal

ouvre la séance. 11 expose les raisons pour
lesquelles le Comité du Droit d'asile orga¬
nise ce meeting. Il déplore que trop de ca¬
marades délaissent maintenant tout ce qui
ne les .atteint pas directement et il constate
que, pour faire déranger les ouvriers, il
faut, dans un meeting de protestation
comme pour le cirque ou le music-hall, ins¬
crire des vedetles à l'affiche.
Notre camarade fait ressortir la diffé¬

rence de traitements qui existe entre les
étrangers riches ou partisans de Jeurs gou¬
vernements et les ouvriers proscrits pour
opposition au fascisme. Il dénonce l'illé¬
galité et tout l'odieux de l'expulsion admi¬
nistrative. Des étrangers sont expulsés,
non pas parce qu'ils commettaient un dé¬
lit, mais parce qu'ils étaient présumés
avoir des opinions subversives.

« C'est le respect du droit d asile que
nous voulons obtenir et nous lutterons jus¬
qu'à ce que nous l'obtenions. La campagne
que nous commençons sera continuée sans
relâche et nous espérons que tous les gens
de cœur se joindront à nous ». dit-il en ter¬
minant.
Alexandre Zévaès déclare que c'est un de¬

voir pour tout homme pensant de s'asso¬
cier à cette campagne. 11 retrace l'histoire
du droit d'asile. Quand l'Eglise était en
lutte contre l'autorité, elle accordait large¬
ment ce droit. Depuis qu'elle est devenue ta
gendarmerie sacrée du capitalisme, elle
s'associe à toute iniquité.
Zévaès rappelle les traditions de la Fran¬

ce depuis 89. 11 nous cite la Convention
appelant tous les proscrits en France. Il
rappelle qu'un Allemand, Anacharsis Clools,
siégeait à cette assemblée. Paris, en cette
époque, était appelé la ville des psoscrits.
Puis, c'est l'histoire de la réaction, les

lois scélérates. « Aujourd'hui, le fascisme
est partout. Nous sommes gouvernés parl'internationale capitaliste qui emploie l'in¬
ternationale de la police.
Il faut que tous les hommes de pensée

libre se lèvent pour que le droit d'asile ne
soit plus longtemps violé. C'est un devoir
pour chacun de se ranger aux côtés du Co¬
mité dans la campagne entreprise.

(Voir la suite en 2e rage.)

U. A. C. R. *

FEDERATION PARISIENNE

Samedi 17 novembre, à 20 h. 30

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
SALLE GARRIQUES

20, rue Ordener (Métro : Torcy)
Ordre du jour :

Rapport moral et financier ;
La campagne pour le droit d'asile ;
Questions diverses.

Paul Gourmelon

janvier, Gourmelon aurait été la.v,è de
l'accusation, imbécile et monstrueuse,
d'avoir frustré la coopérative qu'il dirigea
avec tant de dévouement. Il aurait été
rendu à sa compagne, à son enfant, à ses
amis.
Mais Gourmelon était un réformé à cent

pour cent ipour tuberculose. Il avait été
arrêté le jour de l'enterrement de sa mère
qu'il adorait et il était, à ce moment-là,
soigné pour une pleurésie. On l'incarcéra

au régime du droit commun, où il demeura
trois longs mois sans hygiène, sans soins
inédicatft sérieux. On lui refusa, môme
sous caution, la liberté provisoire qu'onaccorde toujours- aux banquiers, qu'ils
soient Français ou Hongrois. Enfin, pouréviter le scandale de sa mort en prison,
on le transféra, voici trois semaines, à l'hô¬
pital.
Mesure trop tardive pour être une me¬

sure d'humanité.
Gourmelon avait trop souffert,- physique¬ment et moralement, durant ces trois

mois-là. Il ne put remonter la pente.Comment est-il mort ? Quels furent ses
derniers moments ?
Voilà ce que nous écrit sur ces tristes su¬

jets un de ses meilleurs amis, le camaradeJules Le Gall :
« Je ne saurais vous dire grand'chose

sur la mort de notre Paul GourmelonD avoir, sur ce lit d'hôpital assisté à ses
derniers moments avec sa femme, avecHenriette Martin et quelques autres cama-vrades, nous a. bouleversés à tel point quenous ne saurions actuellement tirer gran¬des conclusions de ce drame

« Nous pouvons, comme lui-même unquart d heure avant sa mort, dire bandede vaches et ça résume tout ce qui noustraverse 1 esprit.
« Il est mort de combien de choses ? Ilest mort, tué à la fois par des restes de

guerre, par la magistrature et les policiers
par la lâcheté de fripouilles et celle d'in¬
conscients. Il est mort de la prison et de
manque de soins ; il est mort cîe dôgriittjo-lade physique et de peines morales atro¬
ces.
»11 est mort asse»- doucement, sansgrandes souffrances, nous a-t-il semblé.Mais alors que nous voulions, une heureavant sa mort, le prendre et l'envoyer chezlui agoniser en liberté, le parquet nous lerefusa malgré un certificat du docteur an¬

nonçant qu'il était à ses derniers mo¬ments. »

Il nous plaît d'enregistrer que la magis¬trature de Brest s est montrée ignoble ius-
qu au bout. J
Il nous plaît aussi de dire que les juges

de Gourmelon. 168 aSS'aSSinS SanS coura§e

CONNMSSONSNOS ENNEMIS
PAR Gisorghî® JB-^V®
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C'est, à mon avis, une énorme faute que
de sous-estimer la force de ses adversaires,
car lorsque le moment du combat est arrivé,
on se prépare de cruelles désillusions.
La vieille habitude de considérer les profi¬

teurs de la Société comme une poignée
d'individus, peu nombreux, asservissant et
exploitant d'immenses masses prolétariennes,
nous a conduits à résoudre un peu à la
légère le problème révolutionnaire.

Se figurer que des millions d'exploités,
se réveillant et se révoltant un beau jour, ou
un grand soir, et culbutant les quelques mil¬
liers de tyrans et de parasites qui régnent en
notre monde, c'est un tableau qui frappe
fort les imaginations. Mais cela est-il aussi
facile dans la réalité?
Dans mon dernier article, publié ici il y

a six semaines, j'examinais l'illusion que les
politiciens d'avant-guerre ou prétendus tels
entretiennent en préconisant que la grande
majoiité des prolétaires peut, par le bulletin
de vote, s'emparer du pouvoir et gouvernerla société de façon à amener plus ou moins
promptement le régime socialiste..
Les chiffres leur donnent tort. Sur ii mil¬

lions ioo.ooo électeurs, il n'y a que 5 mil¬lions 447-i°7 prolétaires, salariés. Et en¬
core, de ce nombre, il faut déduire les
agents de l'ordre gouvernemental, les direc¬
teurs, contremaîtres, chefs de toutes sortes
qui sont^ des bourgeois quoique salariés, ce
qui réduit ce nombre d'une assez belle quan¬
tité. H
Il faut déduire aussi tous les prolétaires

que la religion, les sociétés sportives ou pa¬triotiques, les partis politiques ont abrutis.
Quelle que soit la propagande des partis

d'avant-garde il en restera toujours un cer¬
tain nombre.

Je pense donc poser comme principe in¬
discutable que jamais les socialistes et les
bolchevistes, même alliés, ne seront la ma¬
jorité s'ils restent sur le terrain de la lutte
de classes.
Tout ce qu'ils peuvent faire, c'est d'éten¬

dre leur influence sur les couches de petits
profiteurs, petits propriétaires rentiers, com¬
merçants. Datrons. agriculteurs, mais ce n'est

possible qu en étouffant la doctrine socialisteet en devenant un parti de petits bourgeois.La politique n est, et ne peut être, qu'uneduperie pour jes travailleurs. Le socialisme
ne peut que se_ fondre en une vague etpale philanthropie que les gros industriels,les grandes sociétés capitalistes ont déjà ap¬pliquée avant toute loi, par simple souci de
conservation et de s'attacher un personnel.

Poussons plus loin l'étude qui nous per-mettra de conclure à l'inanité des méthodes
légales de transformation sociale,
u Les. P'ofiteurf» gros, moyens ou petits, dela société actuelle, ne sont pas les plus forts
parce qu ils sont le nombre, mais aussi
parce qu ils sont les mieux organisés.
Le syndicalisme et la coopération sontnés dans le peuple, dont les meilleurs élé¬

ments ont bataillé pour obtenir le droit
d association, absolument comme nos grands-pères de 1848 se sont battus pour le droitde vote.

Aujourd'hui, il faut le dire, car c'est la
réalité,^ ce sont les organisations syndicalesd exploiteurs qui sont les plus fortes.
D'abord par l'argent et l'autorité sociale de
leurs membres, c'est entendu, mais aussi et
surtout par leur nombre, que nous ne con¬
naissons pas suffisamment.
Il y a, environ un million et demi de

prolétaires syndiqués, en France, dans les
organisations confédérées, autonomes, uni¬
taires et chrétiennes. Environ le huitième
de l'ensemble des salariés de tout âge, sexe
ou nationalité.
Le patronat industriel et commercial avait

formé, au 31 décembre 1926 (dernier chif¬
fre officiel que je possède), 6.509 syndicats
groupant 496-560 patrons, soit un peu plusdu tiers des chefs d'établissement recensés.
Le patronat agricole a, lui, fait un pro¬

grès formidable dans la voie du groupe¬
ment. A la même époque, il existait 9.041
syndicats agricoles, groupant 1.222.534 ad¬
hérents, soit également à peu près le tiers
des exploitants de la campagne.
Et, depuis deux ans, le syndicalisme pa¬

tronal, industriel et surtout agricole, a fait

■H
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des progrès de géant, tandis que le syndi¬
calisme ouvrier... ???
Le nombre des patrons syndiqués est égal,

peut-être même supérieur, à celui des ou¬
vriers groupés dans les syndicats!
Il ne faut pas voir autre part que là la

cause profonde de la réaction sociale dans
tous les domaines que nous subissons depuis
quelques années.
L'Etat a été jadis, au temps des rois, la

seule autorité sociale devant qui tout s'in¬
clinait. Ceux qui rêvent d'instaurer une dic¬
tature sont, au point de vue mental, des
contemporains de la royauté absolue, des
retardataires d'une paire de siècles.
L'autorité sociale passe de plus en plus

entre les mains des associations de tous

genre qui se constituent localement, se réu¬
nissent, se fédèrent ensuite régionalement,
nationalement et même internationalement.
L'Etat n'est plus le tout-puissant orga¬
nisme. Il n'est que le premier larbin au
service du pèus puissant groupement d'as¬
sociation existant.
Quelques exemples de cette force, rela¬

tifs à la hausse ou à la baisse des prix.
Pour soi-disant relever les finances du

pays, on a fait, dans tous les milieux, une
propagande énorme pour le relèvement, l'in¬
tensification de la production nationale.
Produire beaucoup pour relever la France.

Oui, mais produire beaucoup, c'était créet
l'abondance des denrées, faire baisser les
prix, par conséquent attenter aux profits
des exploiteurs de tous genres.
Ils n'ont point voulu cela, et leurs asso¬

ciations ont su y mettre un obstacle infran¬
chissable.
On a assisté à deux phénomènes : le pre¬

mier, c'était que l'abondance n'amenait au¬
cune baisse du prix ; le second que la rareté
de la production ou de la récolte permettait
aux profiteurs d'encaisser davantage.
En 1925, la récolte en froment, en Fran¬

ce, est de n8 millions d'hectolitres, ven¬
dus (chiffres- officiels) à la moyenne de 140
francs l'hectolitre, soit t6 milliards et demi.
En 1926, la récolte est mauvaise : 84 mil¬
lions d'hectolitres vendus entre 175 et 235
francs l'hectolitre, moyenne environ 200 fr.,
ce qui représente 16 milliards 800 millions.
La récolte avait baissé du quart, mais les
profits furent supérieurs.

Prenons la pomme de terre. En 1922,
récolte de 86.350.000 quintaux au prix
moyen de 22,77 1® quintal, soit pour le tout
1.965 millions, En 1923, mauvaise récolte :
68.340.000 quintaux. Les prix montent à
40 fr. le quintai, soit 2.633 millions de
francs.
Pour le vin, c'est encore plus formidable.

On a vu les prix (de gros) monter de 100 à
280 fr. l'hectolitre, parce que la récolte
avait été diminuée de 30 %.
On observe les mêmes faits dans la pro¬

duction industrielle. Là, les syndicats pa¬
tronaux font la loi sur les marchés. On ne

spécule pas sur la pluie ou le soleil, on
crée soi-même la raréfaction des produits,
j Bref, l'organisation patronale, dans tous
:,es domaines de la vie économique, est assez
«puissante pour se moquer dii beau ou"Mu
mauvais temps, des inventions nouvelles qui
accélèrent le rendement, de toutes les mani¬
festations du développement économique.
Nous sommes à leur merci, l'Etat est à

leurs ordres; les associations ouvrières sont
des poussières de peu de conséquences de¬
vant leur puissance souveraine.
Certes, il est beau, il est doux, il est re¬

posant, de refaire les rêves de Proudhon,
de Fourrier, de Zola dans « Travail », de
s'imaginer des groupements se formant,s'am-
plifiant, absorbant peu à peu la vie écono¬
mique, et finissant par devenir pacifique¬
ment la société idéale.
Mais... mais..., nous avons bien du re.

tard dans cette voie-là, les autres ont par¬
couru une plus longue route que la nôtre,
et ce ne serait qu'un jeu d'enfant pour
quelques administrateurs de fédérations puis¬
santes, réunis dans un bureau, de décréter
la mort et la ruine de nos associations en

pesant sur le prix des matières premières, en
organisant le boycottage.

Ce ne serait qu'une amusette aussi, pour
eux, de faire disparaître les augmentations
de salaires par ûn accroissement du coût
de la vie; une simple petite manœuvre de
contraindre les ouvriers à demander eux-
mêmes de faire 10, 12 et 15 heures, ne ga¬
gnant pas de quoi vivre avec le salaire de
huit heures, etc.
Ne parlons pas, voulez-vous, de réfor¬

mes sérieuses et durables tant que ces gens
ont la puissance. C'est batailler pour le
morceau de pain du déjeuner, mais ce n'est
pas s'assurer celui du repas du soir.
Alors, me direz-vous, c'est le pessimisme

le pîus noir. Rien à attendre de la politi¬
que; les conquêtes ouvrières dérisoires, la
révolution elle-même guère possible puisqu'ils
sont si nombreux et si organisés, que faire
alors ?
N'oublions pas que, fussent-ils deux fois

plus nombreux et dix fois plus organisés
les profiteurs sociaux ne vivent que du tra¬
vail des prolétaires, que leur société qui
semble un colosse s'effondrera comme un
château de cartes dès que le travail ne vou¬
dra plus rien savoir.
Un homme qui, par sa sueur, en nourrit

deux ou trois autres, n'a qu'à se coucher
pour les mettre dans un cruel embarras.

G. BASTIBN.

Croupe des 5», 6e, 13» et 14* arrondissements

Nos Conférences
Vendredi 16 novembre, à 21 heures, 6, rue

Lanûeau (5*).
HISTORIQUE DU MOUVEMENT MAKNOVlSTE

par Pierre Odéon
Samedi 24 novembre, à 21 heures. Maison

des Syndicats. 163, Ld de l'Hôpital.
L'ECOLE UNIQUE

par G. Grélois
des 2 Compagnons de l'Université Nouvelle

ipROPO/
mi\d*

Sans arrêt, depuis de longs jours, l'Etna
vomit la lave en fusion. Sous le flot incan¬
descent, disparaissent cultures et maisons.
Les journaux annoncent que des milliers et
des milliers de personnes sans abri sont li¬
vrées à l'angoisse des campements éphémè¬
res. Combien y en aura-t-il demain?
Hier, c'était à la Guadeloupe qu'une tor¬

nade dévastait toute une contrée. Ce fut,
avant, le Japon qui subit les effets d'un séis¬
me sans précédent. Qui sait ce que la nature
réserve pour demain aux hommes, trop occu¬
pés à leurs dissensions intestines, pour, sinon
prévenir ces catastrophes, du moins en atté¬
nuer les effets t
Sournoisement, les forces naturelles pré¬

parent leurs malfaisantes manifestations qui,
se produisant brutalement,secouent ou anéan¬
tissent comme de simples fétus les tristes
bipèdes qui s'affirment, sans rire, des ani¬
maux supérieurs alors qu'ils ne sont que les
plus StupidJS.
Ceci n'est pas une boutade, ni l'expres¬

sion d'un pessimisme de mauvais goût, mais
simplement une constatation. Constatation
qui s'impose à l'esprit à l'examen des allées
et venues, des occupations et préoccupations
des hommes de notre époque. C'est à croire
que la guerre, qui aurait dû, en raison des
souffrances, des deuils qu'elle a occasionnes,
exciter chez tous ceux qui sè flattent de pen¬
ser la haine génératrice de révolte féconde,
a, au contraire, tué à jamais ce qu'il y a
dans l'individu de noble, de bon, de géné¬
reux, en un mot d'humain.
Comme si ce n'était pas assez de défendre

sa vie contre les dangers naturels qui la me¬
nacent, il faut encore que l'être humain, si
infatué de son intelligence, cherche les
moyens les meilleurs pour donner la mort à
ses semblables.
Plus redoutable que le volcan crachant sa

lave homicide, la malfaisante de l'homme
s'épanouit au sein des laboratoires d'où sor¬
tent les inventions les plus horrifiantes. Des
usines travaillant à plein rendement pour la
guerre. Des revues nous donnent des aper¬
çus de te que sera la « guerre chimique »
comme s'il s'agissait d'une chose toute natu¬
relle.
Dix ans après la « victoire » qui devait

consacrer la fin du militarisme, nous assis¬
tons à une recrudescence de préparatifs mi¬
litaires dont on ne peut augurer que le pire.
Et qui retrouvons-nous h la tête, préparant
pour le compte des gros industriels lin nou¬
veau carnage humain f Un Ta/dieu, — du
traité de Versailles, — un Painlevé —, des
Droits de l'Homme et du Chemin des Da¬
mes, un Poincaré, un Magimt et tutti quanti,
tous dont les noms ne sont pas précisément
symbole d'espérance pacifiste!
Tout cela sous l'ail impavide de la, masse

des ex-combattants devenus combattus qui
laissent s'amonceler sans y prendre garde
les nuages précurseurs dè l'Ouragan de 1er,
de feu et de gaz qui pourrait bien les tirer,
mais un peu. fard., de, Une somnolence.

. Ce pendant que, tel î'esclave, antique, le
prolétaire tend, l'échiné pour vïiétix recevoir
les coups de bottes des prétoriens avinés et
tout puissants.
Le volcan, le séisme, l'inondation, la tor¬

nade sont moins dangereux pour l'homme
que l'incoercible bêtise que chacun porte en
soi avec l'orgueil béat de l'âne chargé de
reliques.
Il est vrai que chacun a le droit de se

croire une exception... — Pierre Mualdès.

DIMANCHE 18 NOVEMBRE 1928
à 14 h. 30

18, Rue Cambronne-15,!
Métro : Cambronne

GRANDE CONFÉRENCE
SUR

e©

GROUPE ANARCHISTE COMMUNISTE
DU XV»

TOLSTOÏ
L'HOMME ET L'ŒUVRE

par
MAINT RYNEH

Entrée : 2 francs

N.-B. — Cette conférence est donnée au
rofit, du Comité du droit d'Asile et de
Enlr'ûide.

ABONNEZ-VOUS
AU LIBERTAIRE

TROUVEZ-LUÎ
DES ABONNES

A propos
de "Féminisme"
Les journaux rapportent que, le 6 novem¬

bre, quelques apôtres du féminisme, parties
pour faire entendre leurs revendications
pourtant bien pacifistes, au Sénat, furent
arrêtées par les représentants de l'ordre et
conduites au « quart » de la rue de Gre¬
nelle, où on les maintint jusqu'à 9 heures
du soir.

Comme Mme Maria Vérone était parmi
elle, et qu'elle est avocate à la Cour, elle
a adressé au Procureur général une plainte
avec constitution de partie civile pour at¬
teinte à la liberté individuelle.
Quand pareille mésaventure arrive à des

militantes révolutionnaires qui distribuent
des tracts ou vendent, même munies du per¬
mis légal, des journaux subversifs, les cho¬
ses se passent plus silencieusement.
Mais laissons là ce côté de l'affaire et oc¬

cupons-nous de s féminisme ».
Il est évident que, puisqu'on octroie bien

aux hommes le droit d'aller tous les quatre
ans déposer un bout de papier dans l'urne,
on pourrait user de la même générosité envers
les femmes, ce qui d'ailleurs a lieu dans
presque tous les pays.
Mais que les « féministes » me permettent

de leur dire que je ne crois pas beaucoup à
l'efficacité de leur promenade annuelle rue
de Vaugirard, promenade qui commence à
prendre l'aspect d'un pèlerinage tradition¬
nel.
Et quand bien même elles finiraient par

obtenir gain de cause, je me demande ce
qu'elles y gagneraient.

Ce n'est pas parce que les femmes auront
acquis, comme les hommes, ce simulacre de
participer à la souveraineté nationale, que la
dite souveraineté en sera moins une duperie
et que les choses en iront mieux.
Le problème demande d'ailleurs à être

posé d'une façon plus large. La femme ne
resté pas, en réalité, cantonnée dans les ca¬
dres tout conventionnels de ses droits ou in¬
térêts dits « féminins ».

On parle beaucoup trop de l'antagonis¬
me des sexes et pas assez de l'antagonisme
des classes.
Pourtant la femme, elle aussi, est un

« animal social » et se détermine par le mi¬
lieu dans lequel elle évolue. Elle est bour¬
geoise ou prolétaire ; elle appartient à la
classe possédante ou fait partie des déshé¬
rités.
Membre de la première catégorie, elle aura

à y défendre les mêraés intérêts que sôn par¬
tenaire masculin, et. comme telle, nous

n'avons à nous en occuper que pour la com¬
battre.
Celle qui nous intéresse est la femme pro¬

létaire, soumise à la commune exploitation
des salariés. Cependant, celle-ci, il faut
bien le reconnaître, est malheureusement
trop souvent • victime d'.up double esclavage,
à la fois à l'usine et à-son Lover ; rie par
le bon plaisir du patron et du mâle, ré¬
duite ici au rôle de machine à produire, là à
celui de servante et de machine à procréer.
Mais, si la victime elle-même, ne sait Op¬

poser à cet état de choses que l'attitude ré¬
signée, d'une éternelle mineure, comment le
droit de vote pourra-t-il l'émanciper ?
Il sera, tout au plus, pour la femme,

comme il l'est pour l'homme, un hochet
flatteur pour son -amour-propre en même
temps qu'un anesthésique pour son énergie.
Brisant avec son éducation qui la main¬

tien dans le respect de ce que l'on nomme
les « conventions sociales », ce qu'il lui faut
rechercher, c'est, non une égalité illusoire
devant 1a. loi — qui ne rend pas même les
hommes égaux — mais l'égalité dans la vie.
Or cette égalité ne s'obtiendra, ni par la
voie parlementaire, ni en vertu de ouelque
texte codifié, elle ne peut être que l'ceuvm
de l'intéressée elle-même dans toutes les
manifestations de la vie.
Aux femmes de comprendre et de vou¬

loir.
De comprendre, d'abord, qu'il leur faut

secouer le joug que font peser sur elles les
contraintes sociales, renforçées par l'habi¬
tude d'une servitude héréditaire, sans per¬
dre de vue que dans une société fondée sur
l'inégalité — des sexes comme des classes
— leur affranchissement est, en partie, lié
à celui de leurs compagnons de chaîne.
De vouloir ensuite prendre une part active

à la lutte, en rejoignant les rangs révolu¬
tionnaires où l'on combat pour un régime
d'égalité.
Car dans ce domaine, comme dans les

autres, le sort de l'individu dépend de la
forme d'organisation sociale et sa libération
est fonction de celle de la collectivité.

Jeanne PROLO.

Ç àux Rô^rd/'
CHEMIN

TRISTES MŒURS

LES PROSCRITS
Chez eux, c'est l'ombre épaisse et la torture infâme
Digne itt Moyen-A ge et de Torquemada;
C'est l'enfant mis à mort au ventre de la femme
Si le père eut horreur du prêtre et du soldat !

Chez eux, c'est la terreur et la fyriscm d'Etai
Livrant au dictateur les têtes qu'il réclame ;
C'est, au gré des bourreaux, la fusillade en tas
Ou les supplices lents dont agonise une âme.

Fuyant ces lieux d'enfer, ils sont allés, meurtris,
Gagner sous d'autres deux le pain noir des proscrits
'A qui la oie amère offre un visage hostile...
En pensant aux martyrs qu'on tue et qu'on mutile
Dans le combat sanglant du sabre et de l'esprit.
Qui donc aurait le cœur de les priver d'asile ?

Eugène BIZEAU.

Vous vous souvenez sans doute de Mes¬
torino, ce type ignoble qui aTiira un ami
chez lui et le tua pour le voler.
Au lendemain du verdict qui le condam¬

nait aux travaux forcés, nous avons enre¬
gistré les cris des hyènes et des charo¬
gnards qui hurlaient de rage parce que le
Jury parisien ne leur avait pas accordé la
tète de l'assassin.
Ils étaient allés, toutes ces canailles, aux

audiences, ou bien ils avaient lu avidement
les comptes rendus des débats pour se re¬
paître sadiquement de tous les détails du
crime crapuleux, et déjà leurs narines fré¬
missaient d'aise à l'odeur du sang que
Deibler allait verser. Aussi, le lendemain
du verdict, quel tintamare ! Quoi ? On leur
refusait la tête de Mestorino ! Une simple
petite tête 1
Cependant, ils ne s'avouèrent pas vain¬

cus. Puisqu'ils n'avaient pu obtenir qu'on
le guillotinât, ils voulaient au moins qu'il
fut envoyé le plus tôt possible au bagne.
Qu'il souffre, pour expier ! Et la bande
d'assassins trouva tout naturellement une
tribune dans FAmi du Peuple.
Mestorino n'ayant pas encore été envoyé

à la Guyanne, un des larbins de plume de
Coty commença une campagne hargneuse
pour que l'assassin expiât immédiatement.
Le plus triste, c'est que la mère du mal¬

heureux Truphème crut devoir envoyer
deux lettres au journal, dont voici deux
extraits :

Profondément émue de la démarche que vous
avez tentée au nom de l'Ami du Peuple, je tiens
h vous dire ici toute ma reconnaissance.
De tout mon cœur de mère meurtrie, je m'as¬

socie à votre vreu : voir partir au plus vite pour
le bagne, l'infâme bourreau de mon pauvre
Gaston.

Comme votre cœur est allé droit au mien et a
su comprendre l'effroyable souffrance qu'est la
mienne. Je ne retrouverai un peu d'apaisement
que lorsque ce bandit sera à la place qui lui
convient.

Hein ! cette brave mère en deuil qui
n'aura dé repos, dont le cœur ne sera apai¬
sé que lorsqu'elle saura Mestorino à
Cayènne. N'est-ce pas louchant ?
Je suis sûr que st le supplice de la roue

existait encore, cette bonne mère au cœur
sensible aurait assisté jusqu'au bout à la
torture en se repaissant dés souffrances
du supplicié.
Triste résultat de cette loi du Talion, de

cet instinct de vengeance qui nous ravale
plus bas que la bêle... même que la bête
féroce.
Que la mère de la victime ait écrit (.es

mots, à la rigueur, elle est compréhensible.
Mais que cette prose sauvage trouve place
dans un journal ; \n'est-ce pas ta-plus for¬
melle flétrissure au journalisme mo'dêYne,
qui ne sert qu'à développer les plus bas
instincts et les plus vils sentiments chez
les humains... déjà trop enclins A oublier
qu'ils sont des hommes !

AiuStoboi.e.

V V

cette taille, nul doute que les réactionnaire,
ne soient vaincus d'avance.
Et dire que de pareilles âneries, renouve¬

lées des mômeries du Moyen Age, ont encor«
cours dans la classe ouvrière.
C'est triste, triste !

COMMEMORATION
Pour célébrer le onzième anniversaire de

la révolution bolcheviste, la 20" Union ré¬
gionale de la C. G. T. U. organise une
grande matinée « artistique ».
Au programme, on relève ce numéro bien;

djgne de figurer dans un spectacle d'enceJ-
lulés : Fantia, l'Empereur des Abrutis.
Nous allions élever une vigoureuse protes¬

tation contre l'usurpation de titre commise
par ce Famia, car à notre connaissance Mon-
njousseau n'avait pas été détrôné, lorsque
nous apprîmes que le citoyen 1910 avait
monté en grade : il est devenu Dieu.
Un Dieu et un Empereur ! Les abrutie

sont bien servis à la Grange Alimentaire.

COMPAGNONS DE LA REGION
PARISIENNE

RESERVEZ VOTRE SOIREE DU

Samedi ier Décembre
POUR ASSISTER A LA

lUÔTIE)
AU PROFIT DE VOTRE JOURNAL

"Le Libertaire"

Notre campagne contre {es expulsions
administratives

(Suite de la première page)

CULTURE PROLETARIENNE
Le parti communiste publie, chaque an¬

née, un AUilanaeh ouvrier et paysan dans le¬
quel il donne des commentaires sur l'an
écoulé et des conseils pour l'an qui s'ouvre.
On s'attendait, venant de bolchevicks, à

ce que cet almanach soit empli de maximes,
d'histoires et de leçons prolétariennes nette¬
ment révolutionnaires.

Or, dans l'Almanach 1929, page 224, on
peut lire une annonce d'un certain Roxroy,
de La Haye, qui, moyennant deux francs,
dévoile, d'après l'astronomie » votre avenir,
votre destinée, vos amis, vos ennemis, le
succès et le bonheur dans le mariage, les
spéculations et les héritages que vous réali¬
serez ».

Pour un parti qui prétend combattre tou¬
tes les croyances, ce n'est pas mal !
Il est vrai quê ce n'est pas si choquant que

ça en a l'air : Les charlatans s'entendent
entre eux !

CONSEILS SERIEUX

Vous ne vous êtes jamais trouvé dans le
cas d'avoir un haricot dans l'oreille? — Au
cas où cela vous arriverait, suivez donc les
conseils de \'Almanach ouvrier 'et paysan.
Evitez les injections, car le haricot peut aug¬
menter de volume par inhibition.
Mais, c'est égal ! Pour se mettre un hari¬

cot dans l'oreille il faut vraiment avoir lu
du Cachin pendant une année.
Ça vous donne des idées si biscornues !

LAPALISSE N'EST PAS MORT
Mais il y a, dans cet Almanach, d'autres

conseils qui, réellement, remboursent le lec-
•teur des six francs qu'il a dépensés.
Voici pour quelques cas :

Pendaison. — Evitez tout retard, pour cou¬
per la corde.
Insolation. — Mettez le malade à l'ombre.
Asphyxie. — Exposez le malade au grand

air.

Quand même, quels progrès la science a

accomplis depuis la révolution d'octobre ! Et
on dira encore que les bolchevistes n'ont rien
réalisé dans le domaine scientifique.
GARE AU MORT !
Pour en finir avec cet Almanach que l'on

croirait édité par le syndicat des Humoristes
français, relevons les vers de cette Berceuse
publiée page 131 :

Devant le Kremlin crénelé
Ily a un grand mausolée.Lénine y est dans sa tombe,
Il veille au bonheur du monde.
Du malheur ne craignons rien
Nous avons un bon gardien.

.. C'est ce qui peut s'appeler de la rationa¬
lisation à outrance. Jusqu'à mobiliser le ca-
~.re Lénine pour garder la révolution 1Si nous étions à la place des gouvernants

| moscovites, nous licencierions immédiate¬
ment l'armée rouge, car avec un gardien de

Jean Longuet dit que c'est de tout cceup
qu'il répond à notre appel. Fils et petit-fils
do proscrit, il se devait d'élever sa protes¬
tation autorisée d'homme né en exil. Comme
Zévaès, il rappelle que, jadis, la Franck
bourgeoise avait une notion autrement ho¬
norable de la liberté d'opinion. C'est le gou¬
vernement provisoire ue 1818 écrivant à
Karl Marx : « La France royaliste vous a'
chassé, la Franco républicaine vous ouvre
h&ftyt&'WPÇRQte ' 1789, les proscrit&ive»»baiera en Frarierâet la bourgeOisie,riât&laîsp.
les considérait comme étant chez eux. F,
rappelle le cas de Hartmann, le nihiliste
russe qui avait tué le tzar Alexandre II..
Quand le Gouvernement russe demanda àlj
Gambetta son extradition, celui-ci s'y re«'
lusa énergiquement. Avant la guerre, lesj '>
nihilistes russes venaient librement en;
France et s'y réunissaient sans encombrés..
Depuis la guerre, surtout après l'armistice,]
les Gouvernements étrangers font des dé¬
marches auprès du ministère des Affaires
étrangères et la police française, avec l'aidai
des policiers étrangers qu'ûn laisse opérerj
librement en France, expulse ou extrade!
quiconque ne plaît pas aux maîtres de sort
pays natal.

« Un être humain a des droits humainsl
sur quelque point de la terre où il se trouve.,
11 faut donc batailler énergiquement pour;
faire respecter le droit humuin pour tous
les hommes qui se trouvent en France. »
Robert Lazurick vient ensuite nous dirai

que l'Empereur du boulevard du Palais a;
Interdit formellement à Pietro Nenni de ve¬
nir parler ce soir au meeting. De main de
maître, il fustige les mœurs policières. II
dénonce les visées dictatoriales de Chiappe
qui, parce qu'il est, Corse, se croit destiné à
jouer les Napoléon.
Il dénonce le^ scandaleux sans-gêne avec

lequel sont traités les ouvriers 'étrangers.
Sur un simple rapport de police, on les
arrête et. on les expulse. Or, on sait que
les policiers ne sont, pas toujours d'honnê¬
tes gens. Mais s'ils ne sont pas, et de loin,'
tous des honnêtes hommes, ils sont tous
très Imaginatifs. C'est ainsi qu'à plusieurs
reprises différentes, Torrès eut à défendre
des Italiens que l'on voulait livrer à Mus¬
solini. Il ne faut pas se décourager. Avant
19*27, on extradait aussi suivant le bon
plaisir policier. * Grâce aux campagnes en¬
treprises, un statut légal de l'extradition a
été voté qui oblige toute demande d'extra¬
dition a être examinée contrâdictoirement
par un tribunal. C'est grâce à cela que les
Italiens réclamés par Mussolini ne lui ont
pas été livrés.
Il faut donc maintenant persévérer pour

qu'il en soit de même pour les expulsions.
I! faut faire abolir les expulsions adminis¬
tratives, c'est une affaire de moralité. Car
il n'est pas possible, de dire que la moralité
existe quand le flic est roi.
Ferdinand Hérold vient apporter l'assu¬

rance que la Ligue des Droits de l'Homme
est avec nous dans cette campagne. Il est
nécessaire que cette besogne soit poursui¬
vie jusqu'à complète satisfaction. Il est
trop facile à un policier de dire, pour les
besoins'd'une cause, dans un rapport sujet
à caution que tel ou tel étranger est un
agitateur dangereux.
Ne nous décourageons donc pas. Ce n'est

qu'à force d'énergie et de patience obstinée
que l'on arrive à faire aboutir les campa¬
gnes menées contre l'injustice.
Continuons sans relâche et nous arrive¬

rons à vaincre les indifférences d'aucuns
et le mauvais vouloir intéressé des autres.
Et c'est sur ces paroles d'encouragement

que se termina notre meeting.
Maintenant, nous allons, un peu partout

à travers la France, continuer notre com¬
bat pour l'abolition de l'expulsion adminis¬
trative. Espérons que tous auront à cœus
àe. nous seconder.
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[Anarchie et communisme
autoritaire

Sous ce titre, Le Semeur publie du ca¬
marade Gaston Barbé une étude qui a pour
ut non d'établir la différence criante exis¬
tant entre le communisme d'Etat et le com¬
munisme libertaire, mais « d'insister par-
licuiièrernemt » sur ce qu'ont de commun
ces deux systèmes. Et ce n'est pas tant sur
les théories que sur les moyens de
les réaliser que veut insister l'auteur.
Si, théoriquement, il admet le postu¬
lat du fonctionnement d'une société li-
ertaine, il conteste, par contre, qu'une
révolution anarchiste partielle, c'est-à-
dire se produisant dans un seul pays,
3oit possible. Et il en profite pour faire
an sort, au passage, à certains arguments
émagogiques de réunion publique.
Cette thèse peut, à la rigueur, se sou¬

tenir. Sans la développer à fond, Gaston
Barbé se demande « quelle forme précise
- rendra la Révolution » et « comment on
résoudra l'incompatibilité entre l'emploi de
la violence et la recherche de la Justice ».

Il considère comme une étape nécessaire
de l'ère libertaire le « stade intermédiaire »

de l'Etat communiste, en soulignant que
>ous partageons avec celui-c' le principe
essentiel de la négation de la propriété.
En somme, il reprend à son compte la
théorie traditionnelle du collectivisme ou
socialisme d'Etat, développée par tous les
jéoriciens, de Marx à Lénine, en passant
,ar Guesde, Kautsky et les autres, à sa¬
voir la nécessité d'une période transitoire :
l'Etat prolétarien, entre le renversement
du système capitaliste et l'instauration du
régime libertaire. Il attribue à cette pé¬
riode intermédiaire des vertus susceptibles
d'aider à la rénovation des individus :

Le régime socialiste triomphant, la mise en
• jmmun des moyens de production donnera aux
individus des habitudes de vivre qui, à la con¬
trainte près, sont celles du communisme liber-
L ire; l'homme arrivera à faire abstraction de la
contrante et à prendre sur lui d'accepter l'es-
. • ntiel de ce que la loi lui impose... Habitués à
la. vie en communisme, les individus verront fa¬
cilement, en face de la vérité du principe com¬
muniste, l'erreur et les conséquences funestes
de son application autoritaire. L'éducation indi¬
viduelle,, facilitée par la nouvelle organisation
du travail, la mentalité qui en découlera et la
culture qu'elle permettra deviendra généralisée,.
Les chaînes tomberont d'inutilité comme un
poids mort que plus rien ne soutient. Le sys¬
tème communiste ayant permis à chacun de dé¬
velopper le sentiment de sa propre responsabi¬
lité, la révolution se fera en réalité dans cha¬
que esprit-
La thèse est séduisante, mais, hélas !

toute théorique, rien que théorique. Les
faits, nous 1 allons voir dans un instant,
en infirment sensiblement la portée. Pour
l'accepter telle que l'ont définie les augures
marxistes, Gaston Barbé en arrive logique¬
ment à s'interroger sur la nature de son
attitude et de celle des anarchistes qui par¬
tagent son point de vue, à l'égard du com¬
munisme :

Aller à lui ? L'admirer 7 En devenir un roua-
g»w#Nsn.i..Les communistes sont, déterminés par
:ouroètoêse... Tenons-nous loin de, leurs troupes..
Mais ne les combattons pas pratiquement. Eh
combattant leurs méthodes autrement que d'un
point de vue théorique et de principe, en pre¬
nant parti contre eux dans les faits, nous em¬
pêchons leur succès, et par ce fait même nous
desservons notre idéal. Le communisme est
pour nous un instrument aveugle, mais précieux
C'est lui qui se souille les mains pour déblayer
!e terrain où nous bâtirons... Je n'entends pas
par là le mépris à l'égard des individus... mais
seulement l'expression d'une attitude à l'égard
d'une méthode.

Cette attitude et cette méthode, l'histoire
même du mouvement ouvrier et révolu¬
tionnaire international les condamne. C'est
pour justifier cette méthode que Marx s'est
dressé contre ProudTion. C'est pour lutter
contre elle que Bakounine s'est heurté à
Marx. Avec le temps, le conflit qui mit aux
prises ces géants, loin de s'atténuer n'a
i ait que se développer entre leurs adeptes
respectifs. Non seulement « d'un point de
vue théorique et de principe », mais encore
sut- le terrain des faits. Il n'y a rien, dans
la théorie anarchiste, qu'aient diminué les
théories socialistes autoritaires. Et la pra¬
tique même du socialisme autoritaire,
avant ou pendant la Révolution, n'a fait
que fortifier la position théorique de l'anar-
chisme. Tout près de nous, la Révolution
russe nous prouve que l'application du
communisme d'Etat, loin d'être un facteur
d'évoluition vers la société anarchiste,
s'emploie, au contraire, à détruire systé¬
matiquement tous les ferments d'anarchie
en puissance qui pourraient libérer la pro¬
duction et les hommes de l'emprise de la
propriété et de la contrainte de l'Etat.
La commune paysanne
après la Révolution

Nous conseillons fort à Gaston Barbé et
aux anarchistes qui acceptent sa façon de
voir, ainsi du reste qu'à tous ceux qu'inté¬
resse cedite question primordiale, de se re¬
porter à la magistrale étude que publie
« Un ami de Moscou » dans La Révolution
prolétarienne, précisément sur les mé¬
thodes qu'emploient les communistes au
mouvoir pour sauvegarder les acquisitions
ibertaires du peuple. La commune pay¬
sanne russe, le « mir », est une de ces
acquisitions. C'est la situation qui lui est
faite après la Révolution qu'examine
l'étude qui attire notre attention.
Qu'est-ce que le « mir « ?
Dans la maieure partie de la 1 ie, m pro¬priété foncière individuelle n'existe, au temp3des tsars que pour les nobles ou marchands dé-

: auteurs de domaines plus ou moins étendus. Le
cu.tivateur n est pas propriétaire de sa terré;
se sol paysan appartient aux communes paysan¬
nes, qui le distribuent entre leurs membres, pro-
coraoniielfement & leurs besoins et à leur capa¬
cité de travail; cette Jouissance n'est pas perpé¬
tuelle et des redistributions totales ou partielles
sont faites périodiquement.
Le tsarisme tenta de détruire la com¬

mune paysanne en permettant au paysan
d» prendre en toute propriété ses terres et
de sortir avec elles de la commune. Les
autorités encouragèrent de toutes façons
cri exode et l'on espéra que la Révolution
porterait le coup de grâce à cette institu-
te*t d un autre âge, à cette survivance féo¬
dale.

» L2los,e. curieuse, il n'en est rien : le
jJPiL* S *V<!C 1® Révolution; non seu¬ls cent 11 n est pas mort, mais 11 a repris vie,

il est ressuscité, et depuis il fonctionne très
activement...
Il a suffi que la pression gouvernementale dis¬

paraisse pour que la commune se ranjme. Il y
avait des terres à partager, des décisions a pren¬
dre, un ordre social à établir : l'assemblée com¬
munale se trouva toute prête pour ce rôle.
Ce n'était pas quelque chose de nouveau et

d'artificiel comme le soviet rural... c'était la
réunion traditionnelle et naturelle des chefs de
famille... discutant librement de toutes les affai¬
res communes. Et comme la Révolution même,
c'était l'occupation par les paysans des terres
non paysannes.

C'est cette institution libertaire et révo¬
lutionnaire par essence que les bolcheviks,
au nom de l'Etat révolutionnaire, veulent
à leur tour, après les tsars, détruire et in¬
corporer au régime en décrétant que la
propriété du sol appartient à l'Etat, en sou¬
mettant la commune à ses lois. Le bolche-
visme a pu, en partie, restreindre les pré¬
rogatives naturelles qui furent l'apanage
de la commune. Il n'a pu la réduire. Elle
est trop vivante et trop active.
Dans les campagnes, on a créé artificielle¬

ment des soviets qui n'ont jamais eu de vie pro¬
pre... Les soviets sont destinés, dans la pensée
du pouvoir, à supplanter les communes, tout
comme en France les conseils municipaux ont
remplacé les assemblées communales. Le soviet,
organe représentatif, est naturellement plus sou¬
mis aux influences politiques, plus docile, plus
domesticable que la collectivité communale, nui
réalise le gouvernement direct. Le soviet, en
pratique, n'exprime nullement la volonté où les
initiatives des paysans; il ne fonctionne guère
que comme l'exécuteur des ordres d'en haut.,,
Cette inexistence du soviet en face de la vigueur
de la commune a été remarquée et déplorée
par bien des auteurs. Faut-il nous en chagri¬
ner 7 Nullement, à inoins nue nous ne soyons,
comme les bolcheviks, plus attachés au principe
gouvernemental et autoritaire que désireux de
voir se développer la liberté et l'initiative des
travailleurs.

Et c'est le principe gouvernemental et
autoritaire des bolcheviks qui leur fait
considérer la commune paysanne comme
conservatrice, antirévolulionnaire. Ils la
veulent détruire sous ce prétexte, alors que
Stojypine, ministre du tsar, la voulait dé¬
truire « parce qu'il la considérait comme
un foyer révolutionnaire, comme un fac¬
teur égalitaire empêchant la formation
d'une bourgeoisie rurale ».

Cependant, en 1917-1918, les communes ont
spontanément opéré le partage des grands do¬
maines et ensuite des fermes appartenant à
cette nouvelle bourgeoisie rurale. Et aujour¬
d'hui encore, l'organisation communale agit
dans le sens du nivellement.

Si l'on veut bien considérer que l'auteur
de cette étude, dont nous partageons la
plupart des appréciations, n'est pas un
anarchiste, on goûtera d'autant mieux sa
conclusion ;

Si, après la 'Révolution, les ouvriers et les
paysans avaient été laissés libres, ils en se¬
raient arrivés certainement à se construire la
société urbaine sur la base des syndicats et
la société rurale sur la base des communes.
Les dirigeants bolcheviks, intellectuels pleins
de méfiance à l'égard des « travailleurs » dont
ils parlent tant, ont consciemment étouffé ces
deux institutions naturelles sous leur appareil
politique et gouvernemental.
La commune seule, laissée libre, mais conseil¬

lée, encouragée, approvisionnée, porterait l'éco¬
nomie rurale à un haut degré de prospérité et
permettrait un enrichissement collectif qui ne
creuserait jamais un abîme entrp ses membres.
Cette commune, en présence non plus d'un Etat
parasite qui s'ingénie de toutes façons à la dé¬
pouiller au fruit de son labeur, mais d'une
classe ouvrière organisée en syndicats, mais de
coopératives véritables échangeant à un taux
équitable les produits manufacturés contre les
produits agricoles, n'aurait nulle raison de sou¬
haiter le retour d'un régime bourgeois.
Mais l'Etat, même prolétarien, ne sau¬

rait tolérer que rien n échappe à -son con¬
trôle, à son emprise, à sa tyrannie. Même
si les décisions qu'il émet "par le canal
d'une bureaucratie paresseuse et inapte,
qu'il fait appliquer par une administration
policière, tracassière et brutale, même si
ces décisions sont absurdes et criminelles,
même si elles doivent entraîner le gâchis,
l'incohérence et la misère, elles doivent
être exécutées, parce que c'est sa volonté,
sa loi.
Voilà pourquoi cette « étape nécessaire »

ne nous apparaît nullement désirable, ni
même indispensable ; voilà pourquoi nous
nous élevons contre la méthode désas¬
treuse qu'elle impose, alors que les tra¬
vailleurs, pour le bien-être de tous, sont
cent fois plus aptes que des ronds-de-cuir
ou des politiciens à trouver en leur expé¬
rience les solutions justes et précises que
leur commanderont les circonstances. Voi¬
là pourquoi nous estimons utile de prendre
position contre les bolcheviks et de rester
ainsi les continuateurs fidèles de l'action
de Bakounine.
Et cette expérience des travailleurs qui

n'ira sans doute pas droit au but, qui re¬
présentera, elle aussi, une « période tran¬
sitoire », sera susceptible de produire des
résultats autrement substantiels que l'ex¬
périence imaginée par des savantasses
délirants qui prennent le monde pour
un laboratoire et les hommes pour des
cobayes.

LE LISEUR.

POUR EN FINIR
Encore une lettre

de Sébastien Faure

Nous avons reçu, trop tard pour être publiée
la semaine dernière, la nouvelle lettre suivante
du camarade Sébastien Faure, en réponse aux
commentaires dont nous faisions suivre sa lettre
précédente :

J'ai demandé au Liseur de dire franchement
si i'élais le camarade vise par les quelques
lignes qui ont ému mes amis.
Il aurait pu — et, peut être, aurait-il dù —.

se borner à répondre : « Les amis de Sébastien
Faure ne se sont pas trompés : c'est bien de
ce compagnon que j'ai écrit qu'il se croit telle¬
ment supérieur, tellement marquant qu'il ,ie
supporte pas que ses points de vue soient discu¬
tés et contestés. »

L'incident aurait été clos et les camardes qui
depuis longtemps me connaissent. auraient ap-
prèciè
Mais le Liseur fait suivre la publication de ma

lettre de commentaires désobligeants qui aggra¬
vent son insinuation et me mettent dans l'obli¬
gation de riposter.
Et je riposte.

1' Je demande au Liseur en quelles circons¬
tances, à quel sujet, dans quels cas — qu'il en
cite un seul — je n'ai pas supporté que mes
conceptions soient examinées et contestées.
J'attends, en toute sérénité de conscience,sa ré¬

ponse.
2" Il est exact que, durant de longues années,

j'ai milité isoléement. Et après ? F avait-il, avant
et pendant la guerre, uns organisation anar-.
chtste sérieuse et agissante 7 N'al-je pas été,
dès que la question a été étudiée et contro¬
versée, un des plus chauds partisans de l'orga¬
nisation ? Ai-je rechigné à la propagande en com¬
mun ? M'en suis-je désintéressé et éloigné ?
Qu'il le dise et précise.
3* Il est vrai qu'un incident personnel, au

cours du Congrès de Paris, a motivé mon départ
de l'U.A.C. Mais cet incident n'a été qu'un des
motifs nombreux et puissants qui m'ont déter¬
miné a sortir de l'U.A.C.R, Même si cet incident
n'avait pas eu lieu, je n'y serais pas resté.
Et le Liseur ne l'ignore certainement pas.
i' Le Liseur s'étonne que après Amiens, je

ne sois pas revenu à l'U.A.C.R. et il m'en fait
grief.

Je répondrai d'abord que ce reproche peut
être adressé à tous les adhérents de l'A.F.A. et
ce fait suffit à démontrer que ce reproche n'est
pas fondé.
La montre du Liseur s'est arrêtée depuis février

1928, c'est-à-dire depuis près de neuf mois. De¬
puis neuf mois, j'ai publié La Synthèse anar¬
chiste opposant le resserrement de tous les élé¬
ments libertaires au groupement par tendance
unique. Pour dés raisons extrêmement sérieuses
je suis l'adversaire résolu du Chacun chez soi
et le partisan déterminé d'une association grou¬
pant tous les éléments anarchistes prêts à coor¬
donner leurs efforts, loyalement, cordialement,
fraternellement.'
L'A.F.A, est acquise à cette Idée.
Et c'est entre ces deux formes de groupement :

l'une etroile, l'autre large, que le débat , est
ouvert.
Qu'il plaise au Liseur d'affirmer méchamment

que je ne travaille à élargir le champ d'aclion
de l'A.F.A. que pour qu'il soit dit que je ferais
quelque chose, c'est son affaire.
Et je n'éprouve pas le besoin de me défendre

sur ce point.
Il me suffira de faire observer combien il •.st

contradictoire cle présenter un compagnon, com¬
me désireux de ne se lier à aucune action col¬
lective, à aucune organisation et de dire de lui
qu'il a fondé une organisation pour qu'il soit
dit qu'il ferait quelque chose.
Il est évident que, si, après avoir longtemps

milité individuellement, s'il se sent mal à l'aise
quand il appartient à une organisation. ce cama¬
rade étant sorti d'un groupement auquel il ap¬
partenait, ne peut avoir l'idée d'en jonder une
autre.
S'il a été heureux de briser ses chaînes, il eût

été insensé qu'il s'en forgeât d'autres.
C'est à regret que je riposte au Liseur. Quoi

que puisse écrire demain le Liseur, je garderai
le silence : Le Libertaire a des besognes plus
utiles et plus urgentes.

Sébastien Fauiib.

Sébastien Faure a raison ; Le Libertaire a des
besognes plus urgentes que de poursuivre une
controverse sur une question purement person¬
nelle. Soyons donc bref ! Que Sébastien Faure
abuse immodérément du droit de réponse —
deux réponses d'un tiers de colonne, chacune
moti.véés par une phrase de quelques lignes, —
qu'il voie insinuations et méchancetés là où il
n'y a pas de quoi fouetter un chat, et cela à
propos du « petit conflit » qui nous, sépare,
comme 11 nous le dit lui-même, il fait d'ail¬
leurs ainsi la prêuve qu'il n'attache aucune
importance aux appréciations touchant sa per¬
sonnalité.
Par déférence, donnons-lui donc cette satis¬

faction de déclarer que toujours il a supporté
que ses conceptions lussent examinées et con¬
testées et que jamais il n'est entré en conflit
avec des camarades quand les plus larges con¬
cessions ne lui étaient faites. Les camarades
•qiri-le connaissent, coihme fil dit, apprécieront...
'■Enregistrons purement et simplement que,
dans sa réponse, Sébastien Faure reconnaît
avoir quitté le congrès de Paris, partant l'U.A.
G.IL. à la suite d'un incident personnel. Qui!
ajoute qu'il ne serait pas resté dans celle-ci
même si cet incident n'avait pas eu lieu, c'est
son affaire ! Mais si, après sa sortie du con¬
grès, la thèse de ses amis avait eu la majorité
qu'aurait-il fait 7
Ne retenons plus ensuite que cet aveu élo¬

quent : TOUS les adhérents Je l'A.F.A. sontdans le cas de Sébastien Faute ; ils n'ont pas
réintégré l'U.A.C.R. après le congrès d'Amiens,
qui leur donnait pleine c'> entière satisfaction
par l'abolition des statuts.

ATRAVERSLE
ITALIE

Le fascisme célèbre son 6° anniversaire
et 270 déportés politiques, dans l'île
de Ponza, souffrent de la faim et sont
exposés à la mort.
L'exécution — dans les 24 heures de la

sentence — de l'ouvrier Délia Maggiora,
démontre d'une façon tragique, la néces¬
sité d'intervenir rapidement chaque fois
que nous parvient, de l'enfer fasciste,
l'écho d'un nouvel acte de terreur.
Les fusils du peloton d'exécution qui

abattit Délia Maggiora sont encore chauds;
que nous recevons des bagnes italiens de
douloureuses informations. Nous en appe¬
lons à la conscience des hommes indépen¬
dants de tous les pays à l'heure même où
le fascisme célèbre so'n T> anniversaire san¬
glant.
Voici les nouvelles qui nous parviennent

de Naples :
<i L'Ile de Ponza, une des lies maudites,

voisine de l'Ile de Santo Stefano. où sont
enfermés Terracini, Scoccimaro, Zaniboni
ét tant de nobles victimes des fascistes, a
été transformée en lieu de déportation
pour les condamnés politiques. Environ 270
prisonniers qui se trouvaient auparavant
dans les lies siciliennes, y subissent un vô-'
ritable martyre. Ils vivent dans des condi¬
tions épouvantables, privés d'eau, man¬
quant de vivres (l'Ile est ravitaillée une
seule fois par semaine), et couchant dans
des locaux malsains. Mais ces privations-
sont encore peu de chose en comparaison
du traitement dont ils sont l'objet de la
part des sbires en chemise noire qui sur¬
veillent l'Ile. Le chef de cette bande d'ar-
gousins est un certain commandant Al¬
berto Mertimi. qui s'est odieusement si¬
gnalé à l'Ile d'Ustica en « montant » le fa¬
meux complot qui aboutit à l'arrestation
de l'ingénieur Bordiga, du député Romita,
du vieux maîre de Molinella Massareinti
et d'autres déportés qui subirent tant de
souffrances dans les cachots de Palerme
durant une année entière, avant d'être dé¬
portés à nouveau.
L'ingénieur Bordiga est actuellement re¬

légué à Ponza avec la femme et les en¬
fants de Di Modugno.
Il n'y a pas de jour que les déportés de

Ponza ne subissent injures et violences.
Le commandant Memini, déçu par l'échec
du complot d'Ustiea, semble vouloir prépa¬
rer un nouveau complot à Ponza. Dans ce
but, il accumule les brimades et les tor¬
tures, afin d'exciter la colère des déportés.
Parmi les faits les,plus scandaleux dont

il s'est rendu coupable, il faut signaler le
supplice infligé à la femme de Serge di
Modugno. Pour avoir omis de répondre à
un des nombreux appels auxquels sont
soumis les déportés, cette courageuse fem¬
me si cruellement atteinte dans ses affec¬
tions les plus chères, fut déshabillée, con¬
duite sur la route et cruellement fouettée
m présence de ses enfants.
Un autre déporté, Roberto Conti, privé

de soins, est mort:
Trois antifascistes, Tornigfani, PicoZzi. et

Màrtelli protestèrent auprès" du - dôfnirïan-
dant contre lès mauvais traitements, ils
furent à nouveau frappés en présence du
tyranneau de Ponza.
Un déporté, nommé Locarnero, écrivit à

son père pour que celui-ci intervienne au¬
près du sous-secrétaire. Bianchi, ami per¬
sonnel, afin de provoquer une enquête. La
lettre fut interceptée et déchirée. Locar¬
nero fut bâtonné à un tel point qu'il resta
15 jours à l'hôpital.
Resterons-nous indifférents devant de

semblables horreurs ?
Ce qui démontre péremptoirement : 1' que

l'adoption des statuts par le Congrès de Paris
n'a été pour eux que le prétexte de leur départ:
2* que leur volonté de scission est formera
puisque, les statuts abolis, ils ne rejoignent ras !
l'U.A.C.R. : 3° enfin que la synthèse anarchiste ;
ne peut apparaître autrement que comme une
fumisterie inventée pour justifier une coupable
altitude puisque tous les adhérents de l'A.F.A.
ne réintégrant pas l'U.A,, c'est avouer implici¬
tement que ladite A.F.A., ne groupe guère que
d'anciens membres de VU. A., qu elle n'en est
qu'une organisation dissidente et que les anar¬
chistes d'autres tendances la boudent pour la
plupart.
Dans nos articles — et c'est cela qui aurait

dù émouvoir Sébastien Faure et ses amis, car
c'était autrement grave — nous n'avons jamais
voulu démontrer autre chose : à savoir que la
synthèse anarchiste est un marché de dupes,
un mauvais coup perpétré contre le mouvement
anarchiste révolutionnaire organisé qui seul
souffre de la scission, que les anarchistes adver¬
saires de l'organisation n'ont pas plus rejoint
l'A.F.A. qu'ils n'avaient, rejoint l'U.A.C.R. (t
que ce sont ceux-là — et ceux-là seuls — qui
sont en réalité les profiteurs de la campagne
Sébastien Faure.

POLOGNE

RÉPONSE
A NOTRE APPEL
Nous publions ci-dessous la septième

liste. Nous sommes obligés de consta¬
ter le peu d'empressement de la part
de nombreux camarades à répondre à
nos appels répétés.
Qu'ils soient assurés que nous ne les

importunerons plus si la semainé pro-'
chaîne les souscriptions ne sont pas
plus nombreuses.

SEPTIÈME LISTE
Ruibergia Sébastien, 10 fr. ; Bernardi Ca¬

mille, 5 fr. ; Bastei Louis, 5 fr. ; Goletto Jo- !
seph, 10 fr. ; Biancotto Louis, 10 fr. ; Àllrial

j Jean, 3 fr. ; Giequel Ernest, 2 fr. ; Armûide,
i 1 fr. ; Bernardi Mateo, 1 fr. ; Rogel, 10 tr. ;
i Jehan, 10 fr. ; X., 2 50 : Prest, 5 fr. ; vigneron,
; 2 50 ; E. Demeure, 5 fr. ; E Demeure, 3 fr. ;
! Berthe. 2 fr. ; Marie, 2 fr. : Marie Tyr, 2 fr. ;
Aubry Raymond. 1 fr. ; Aubry Louis, 5 fr. ;
Anbrv Louise, 1 fr. : A. T., 5 fr. ; un groupe
de camarades italiens : L. M., 3 fr. ; V. G., 3 fr :
M. M.. 3 fr. ; J. T., 3 fr. ; R. F., 5 fr.
P. M.. 5 fr. : total. 22 fr. ; Gaudin, 10 fr
Laurent. 15 fr. ; Henriot, 4 fr. : Martin Rem'
de Balari Ardennes, 10 fr. ; Faivre, 10 fr.
Marcel Vassal, 10 fr. ; Louis Morice, 5 fr. :
Maury Michel, 5 fr. ; A. Pastourel, 20 fr. ; un :
eonipnpero de Pamiers, 10 fr. ; un frato. 5 fr.:
T.ehnnff. 10 fr. ; Tyr Louise, 5 fr. ; Tyr Juliette,
2 fr. : Coder Georges, 2 fr. ; Marie Tyr. 1 fr.
Total de cette liste : 249 fr. : total des listes

précédentes : 6.226 fr. 25. Total à ce four ;
6,475 fr. 25.

Un décret criminel
du Gouvernement polonais

Le gouvernement polonais vient de per¬
pétrer contre les prisonniers politiques un
coup de force que bien peu de gouverne¬
ments réactionaires ont osé. Son nouveau
décret supprime en effet toute discrimina¬
tion entre les prisonniers politiques et les
criminels. Et comme si ce n'était pas suf¬
fisant, ce décret établit un nouveau cloison¬
nement d'après la gravité des peines.
Ainsi, un militant honnête, condamné à 2

ans de prison devra subir le coudoiement
des voleurs et des souteneurs qui purge¬
ront la même peine que lui. Tandis qu'un
leader ouvrier jouira de la société des as¬
sassins qui lui seront assimilés, s'il a
simplement 6 ans de prison à purger.
Aucun gouvernement n'avait encore ose

une telle chose, et ce décret est déjà entré
en voie d'application ; à cause de ce pa¬
pier, du sang a déjà coulé.
A la prison de Lodz, alors que tous les

prisonniers dormaient, la police envahit
les cellules, réveilla les prisonniers à coup
de sabre et emmena 18 détenus vers une
destination inconnue. Tous les livres de la
bibliothèque qu'avaient constituée les pri¬
sonniers furent râflés.
Les prisonniers restants sont persuadés

que leurs camarades ont été emmenés
dans une autre prison pour être associés
avec des délinquants de droit commun —
en vertu de la loi. Aussi, ils ont commencé
la résistance passive, ils ont proclamé la
grève de la faim — cependant que leurs
gémissements et leur9 appels desespérés
mettent en émoi tout le quartier ouvrier
qui avoisine la prison Gdauska.

ROUMANIE

Le verdict de Cluj
Le 17 octobre fut prononcé à Cluj, après

six semaines de débats, le verdict dans le
,

procès du « grand complot » intenté de- i
vant ie Conseil de Guerre contre 114 ou¬
vriers et intellectuels de Transylvanie du
Rimai et de l'ancien royaume.
Il suffirait d'analyser les questions po¬

sées aux juges pour se rendre compte de
la futilité des accusations autour desquelles
on a fait un grand tapage ; « complot con¬
tre la sûreté de l'Etat », « relations avec
l'étranger », « renversement de l'ordre éta¬
bli ». etc.,
Voici ces questions :
1° Si les accusés de la fabrique « Phœ-

bus » d'Oradia-Mare ont provoqué, ou non,

leurs compagnons de travail à ne pas rem
plir leurs devoirs d'ouvriers ?
2° Si, les autres accusés ont fait partie

de l'organisation clandestine d'Oradia,
créée dans le but de préparer, des crimes
contre les personnes et la propriété ?
3° Si par l'association clandestine d'Ora¬

dia,' ils sont entrés en liaison avec le Bu¬
reau politique de Vienne dans le but de
recevoir des instructions ou aides pour la
préparation de la révolution en Roumanie-"
En ce qui concerne Victor Aradi .

4» Si, dans sa demeure de Glujy il a-
gardé ou non un revolver êt- clnq- balles-?
Mais ces énornvtés ont été encore dép»

sées par l'incident suivant : Un a'- est fi¬
la défense, constatant l'absence totale <j<
preuves, même pour les accusations, el ès
qu'elles sont formulées par le mlnistèr.
public, le procureur militaire l'interrompt >
en s'écriant ; « Un proverbe latin d:i que
ce qui est absolument, certain ne doit pas
être prouvé. »
Déjà, le .fait que des ouvriers puissent

être arrêtés et envoyés .devant le Conseil
de_ guerre pour des actes vrais ou faux,
qui ailleurs sont qualifiés « d'entraves à fa
liberté du travail» cônstitue une énortriîté.
En ce qui concerne les condamnés, il v a

37 condamnations totalisant 156 années et.
près de 700,000 loi d'amende. Ont été encore
distribuées à chaque condamné homme,
10 années de déchéance politique.

LIVRY--GARGAN

M Pli! lijliff S.Ï. P.!
fiel est ie titre que prend-le majuscule sous

rayon boleheviste de Livry-Gargan pour rèpou
pondre au compte rendu que nous avions lait
du meeting de Confédérés au 13 octobre, bt une
lois de plus les anarchistes constatent que par¬fois !a vérité n'est pas bonne à dire.
Pour avoir voulu taire un compte rendu im

partial d'un meeting, nous recevons des bolclie-:
vistes ieurs nottéès d injures iiubnueiies. c'est
tous leurs arguments hamtueJs a ces pauvres...
El nous avons bien ri, au groupe, quand dansleur réponse, ie ruyonuard enargé du papier,

attribue à Laurent, la paternité de notre compte
rendu. Pauvre Laurent, laut-li que vous lui en
vouliez, pour le voir partout.
Nous avions cru jusqu'à maintenant que l'œil

de Moscou était plus perspicace. Encore unè il-'
lusion qui fout le oamp.
Vous nous reprochez d cire un minuscule grou¬

pe ; que voulez-vous ! c'est pas notre faute /
Vous, vous navez jamais commencer pas être
un petit groupement ; vous étiez certainement
le même nombre de bolchevistes à Livry au
moment de la Révolution de 1917 ?
Qui sait, peut-être l'éiiez-vous en venant au

monde ï lin ce cas vous n'avez pas fait boule
de neige. Peut-être que si nous nous posions en
Sauveurs du prolétariat et voulions prenure le
pouvoir, certainement plus d'un nous suivrait.
C'est si reposant de se laisser conduire.
Le peuple aime encore se laisser entraîner

par de mauvais bergers plutôt que de taire ses
affaires lui-même, soyez surs que nous le dé¬
plorons
Vous nous reprochez d'avoir dit que vous

aviez saboté la réunion. Gest à croire que votre
.rédacteur n'a pas lu uolre compte- rendu.-..-,gDes plïraêes quTil nous attribue pas mie seule
n'est vraie. Et puis d'un lait local, vous sautez
à des faits régionaux. Vous dites qu'il est sa
voureux de trouver sous la plume de Laurent,,
(qui n'y est- pour rien) des conseiis au calme
quand on connaît l'action des anarchistes dans
vos réunions ; et vous citez les « incidents » du
11 janvier 1923, le meeting Coiomer dans ie U>v
la tentative d'assassinat de Ré roi à Lyon et lu.
bagarre du meeting Coiomer toujours .u uyou'
Tout d'abord un point , c'est le 11 janvier 192-1
et non 1923, si vous ne vous en sou.enez plus,
nous, nous avons de bons niotits poœ nous 311
rappeler ; des nôtres y sou. restes. Et puis von-
appelez ça des incidents '/
Evidemment pour vous ce ne sont que des m

cidents,mais pour nous c'est un lâche assassinai
Et Coiomer, alors rédacteur au Libermrt, sut si
bien le noter qu'il mit pour titre : « Les preniic
res balles bolchevistes en France sont pour les
ouvriers ». Les anarchistes son tellement mala¬
droits, qu'au lieu de tirer sur vous, ils se
tuèrent les uns les autres.
A qui ferez-vous croire des blagues pareilles
Et puisque vous mêlez cet événement tragique.^

pourriez-vous nous dire pourquoi, puisque
d'après vous ce sont les anarciusies qui uni lires.
l'Union des Syndicats unitaires de la c-enie na
pas l'ait paraître le résultai de la Commission
d'enquête. Pourquoi aussi le fameux D.ueœur a-
t-ii retiré la plainte en diffamation qu'ii avait!
portée contre un de nos camarades du groupe,
alors gérant du Libertaire, et Besnard, Messe-
rotti et Guigui. 11 leur réclamait id.uou i'r. ut
dommages intérêts, une paille quoi. C est chei
l'honneur boleheviste ! Plus cher même que ce¬
lui de l'abbé Lemoiue de Gagny (qui lut mêlé
à l'affaire du petit Lerouxj i'abbé 11e fit con¬
damner notre camarade qu'a ô.OOo fr Pour
rez-vous nous expliquer tout cela? Meeting Co
lomer dans le 15e ce sont sûrement les auarehis
tes qui ont volé les docunimts « LazarevitcJh et
l'ont assailli. A Lyon ce soi , encore les anarchis¬
tes qui ont tiré sur les ieu.s et ont blessé notre
camarade Prudhomme, mutin de la 111er Noire,
L'Humanité, elle, nlavaii pas hésité à s'an

nexer quatre de nos camarades, elle dût rec¬
tifier le lendemain. Voyez-vous vous n avez pas
de chances avec vos citations. Nous pourrions
citer d'autres faits, hélas ,es colonnes de notre
journal sont limitées et lious ne pouvons les ac¬
caparer pour une polémique locale. Vous venez
mêler aussi notre camarade Boudoux, Sennelet
dit Boudoux comme vous soulignez. C'est drôle,
mais cela rappelle le même langage que les ci¬
tations en justice que recevait notre camarade
du groupe. U avait, aussi un pseudonyme, chez
vous on n'use pas de ce truc-là ? Lénine ne s'ap
pelait pas Vladimir Oulaniov, Trotsky ne s'ap
pelait pas Bronstein 7 et Zinoview et Radeck
est-ce leur nom de baptême ?
Vous nous reprochez de 11e pas critiquei

la C. G. T.; mais c'est à ■ croire que
votre rédacteur n'était pas présent où qu'il n'a
pas fait attention dans le tumult-a : notre ora
teur a bien dit qu'il n'était pas d accord ave< i»
C. G. T. et en a indiqué les raisons.
Et le l*r mai 1927 à la réunion des Confédérés,

n'avons-nous pas fait voter un ordre du joue dr
la C. G. T. S. R. que les bolchevistes présents
ont voté. Et nous pensons que notre orateur è
ce moment n'a pas été tendre pour la C. G. 1
Comme, vous avez l'oubli facile.
Vous terminez par le 'refrain nous somme

les alliés de la bourgeoisie, non. changez de rou
leau, cela ne prend plus. Jusqu'à maintenair
on ne poursuit pas pour propagande boleheviste
mais peur propagande anarchiste C'est drôle la
bourgeoisie qui condamne ceux qui feraient, sa
propagande. Pourriez-vous aussi nous expliquer
pourquoi l'Echo du Raincy. n'insère pas les an
noncâs de meeting que nous taisons alors que
l'A.RtA.C. qui elle (d'après vous est une nrgani
sation révolutionnaire) on lui pa^se régulièrt
ment ses communiqués. Quand S Laurent, s'i
avait fait comme Coiomer. peut-être serait-i
mieux vu par vous. Vous nous réclamiez u'
peu de pudeur, votre titre nous plaisait ; nou
l'avons adopté et cela sans une injure.

Le Groupe anarchiste révolutionnaire
de Livry-Gargan.



LA VIE DE L'UNION
Commentaires budgétaires
Lu compte-rendu financier du Libertaire pour

>etobre paru dans notre dernier numéro, men¬
tionnait pour ce seul mois un déficit de
j.938 Si. 70, ce qui, sans autre explication, a
bu surprendre nombre de nos amis lecteurs.
Hâtons-nous de les rassurer en leur annonçant
que ce déficit que d'ailleurs nous avions prévu,
puisque résultat d'une expérience qui sera pour
avenir tout à notre avantage, n'était que "pro¬visoire et se trouve à l'heure actuelle presqu'en-tièrement comblé par le règlement d'octobre ré¬
sultant de notre parution régulière à partir de
ce mois.
Voici d'ailleurs l'explication des causes qui

ont provoqué cette différence entre les dépen¬
ses et les recettes.
Lorsqu'en septembre nous avons décidé que

pour reprendre avec succès notre parution ré¬
gulière et pour pouvoir disposer d'une certaine
somme, deux numéros seulement, au lieu de
quatre, paraîtraient pendant le mois, nous sa¬
vions que logiquement le règlement se trouve¬
rait diminué de moitié. Or, à ce moment, le
sabotage continuel pratiqué par les Messageries
Hachette dans la vente du Libertaire nous obli¬
gea à rompre avec celles-ci sans plus attendre.
Nous étant par la suite adressés à un autre
service de distribution de journaux, la Maison
Hachette, par mesure de représailles négligea
de récupérer le produit de la vente du dernier
numéro à sa charge et celui-ci fut perdu pour
nous. Elle s'efforça en outre de nous mettre en
difficulté en interdisant aux dépositaires sou¬
mis à son monopole la vente de notre journal.
Cette lutté engagée contre un adversaire aussi

puissant, qui groupe les maîtres des principaux
journaux réactionnaires, n'a pas été, au début,
sans nous causer un sérieux préjudice aujour¬d'hui fortement réduit puisque la vente à Paris
a repris son cours normal et que la vente en
banlieue, quoique avec plus de difficulté, s'amé¬
liore sensiblement.
Pour nous aider dans cette voie, nos lecteurs

doivent insister auprès de leur dépositaire habi¬
tuel pour obtenir leur journal et nous signa¬
ler les défections. A moins qu'ils ne jugent
préférable de répondre à l'appel que nous pu¬
blions en première page et qui en cette circons¬
tance s'adresse à eux plus qu'à tous autres.
Bref voici, en quelques lignes, brièvement ex¬

posée la situation actuelle de notre journal ;
nous engageons nos amis à ne pas marchander
leur concours pour traverser cette période dif¬
ficile. Ce n'est pas au moment où la tenue du
« Libertaire » s'améliore qu'il doit manquer à
ceux auxquels il s'adresse.
Unissons-nous donc plus étroitement que ja-

amis pour lutter contre l'adversité qui s'acharne
à vouloir étouffer Je cri de révoite qui monte au
cœur de tous les esprits libres et que Le Liber¬
taire s'efforcera quand même de faire entendre
aux masses opprimées.

p&@»s°B<&jgUEyE
Groupe des 5e, 6°, 13e et 14" arrondissements.

— Réunion tous les mardis soirs à 20 h. 30,
maison Barret, 10, rue de l'Arbalète (5°). Mardi
prochain, 20 novembre : la propagande en
volts. Appel aux sympathisants. Les camarades
I. luiront bonne note que la causerie par Odéon
i lixce aux vendredi 1G, 6, rue Lanneau, en
raison de l'Assemblée générale qui aura lieu
le samedi 17.

Groupe du 15e arr. — Pas de réunion ven¬
dredi 16, rendez-vous, 6, rue Lanneau.
Groupe Régional de Bezons. — La prochaine

réunion du groupe, aura lieu le dimanche 18
novembre, ù 9 h. 30, salle de l'ancienne mairie
de Bezons. Les copains de Courbevoie, Saint-
Germain, Rueil, Chatou,"Carrières, Argenteuil,
sont priés d'être présents. Ordre du jour im¬
portant.
N. B. — Le copain de Bezons qui a chez lui

les brochures : « Comme au temps des Tsars »,
est prié de les apporter au groupe.

Le Groupe Régional,
Groupe anarchiste régional de Villeneuve-

Saint-Georges. — Réunion du groupe samedi
17 novembre, à 20 h. 30, salle du. Pont de Fer,
rue du Pont, à ViHemeuve-Saint-Georges.
Groupe de Saint-Denis. — Réunion vendredi

16 novembre à 20 h. 30, local habituel.

PROVINCE
Groupe, Anarchiste Communiste de Saint-

Etienne. — Réunion du groupe dimanche 18 no¬
vembre, à 10 heures du matin, Bourse du Tra¬
vail. Tous les amis ainsi que les sympathisants
sont invités à y assiter nombreux. Ordre du
jour : lecture de la correspondance, paiement
des cotisations, situation morale et financière
du groupe, la Fédération, dispositions à
prendre pour le lancement du journal.
. Les camarades sont priés, de ne point venir
en curieux, mais d'apporter leur point de vue,
objections, propositoins sur l'ordre du jour.
Nous avons mis en circulation des listes de

souscriptions pour facilter la parution de notre
journal. Les camarades doivent comprendre
l'importance de cette réalisation et s'employer,
.en recherchant, autour d'eux, des souscripteurs,
à ce qu'elle soit bientôt un fait accompli. Nous
leur demandons également de répandre nos
cartes de sympathisants, qui ne petvent donner
de résultats appréciables que si «les sont pla¬
cées en grand nombre.
Allons amis qui désirez voir la propagande

prendre de l'ampleur, faites comme vos adver¬
saires les calotins, remuez-vous. Arrière les
rêveurs, les figurants, place aux hommes de
volonté agissante.
Rien ne doit nous rebuter si nous voulons

œuvrer efficacement pour l'émancipation et
l'affranchissement des opprimés.
Groupes d'Angers et Trélazé. — Dimanche 11

novembre, les deux groupes se sont réunis de
concert pour examiner la situation et prendre
les décisions adéquates.
D'abord première question : les meetings

contre les expulsions administratives. Après un
long échange de vues entre les camarades
présents (trop peu nombreux, hélas I) 11 a été
décidé de faire une réunion à Trelazé, à 17 h.,
et l'autre à 20 h. 30 à Angers. Nous ferons le
nécessaire pour avoir un public nombreux.
Nous ferons également appel à. tous les
hommes de cœur pour nous aider.
Deuxième question. Affaire Vial. Après une

'discussion à laquelle tous les camarades
prirent part, rien de décisif n'est arrêté avant
qu'une organisation affiliée au C.D.S. n'ai pris
position. Dès mercredi.. le délégué du groupe de
Trelazé au Comité Vial qui doit se former,
notre camarde Moreau. aura à envisager la
convocation de ce Comité à Trelazé, si l'orga¬
nisation sus-nomée n'a pas pris cette initiative.
Bonnaud doit se charger de cette convocation à
Angers si ce n'est pas fait également en cette
yille en temps voulu.
Troisième question. — La Fédératian de

l'Ouest. A ce sujet au cours d'une longue cor¬
respondance avec Brest, ce dernier groupe
ayant le « Flambeau » à sa charge et deux de
ses militants en prison, Chapin et Martin,
n'a pas la possibilité de s'occuper du bureau
de la Fédération, et enfin Angers et Trélazé
étçnt géographiquement mieux placés, nous
acceptons la formation dudit bureau. Bonnaud
accepte le secrétariat. Moreau If secrétariat ad¬
joint et Lelièvre Genr.im'! In : •.•crie.

Il est décidé, ensuite, de faire appel aux
groupes et individualités de notre région, soit
Brest, Rennes, Nantes, Tours, Saint-Nazaire
pour qu'ils envoient des suggestions en ce qui
concerne la question cotisations, organisation,méthodes d'action, etc. Adresser toute la cor¬
respondance à F. Bonnaud, 28 bis, avenue Vau-
ban, Angers (Maine-et-Loire).
Devant la situation générale du mouvement

révolutionnaire, en général, et du mouvement
anarchiste en particulier, nous croyons qu'ilest une nécessité de s'organiser méthodique¬
ment, et surtout de redoubler d'activité pour
une propagande intense en faveur de notre
idéal anarchiste. C'est dans ce sens que nousvoulons œuvrer ici dans nos deux groupes,mais il faut que chaque camarade prenne sa
part au travail et sa part de responsabilité.
Cette activité, si elle est persévérante sur¬

tout, nos rapportera de beaux fruits, car déjà
nous sentons (si quelques camarades semblent
se désintéresser) que l'opinion militante des
organisations se tourne vers nous avec sympa¬
thie, il ne faut pas que ce rapprochement soit
vain, il faut savoir le canaliser.
Tous à l'œuvre, la tâche sera moins dure.
Pour les groupes. F. Bonnaud.
Groupe de Toulouse. — Le groupe de Tou¬louse rappelle aux camarades que les réunions

ont toujours lieu chez Tricheux, 16, rue du Pey-
rou, le samedi ù 21 heures.. Samedi prochain,causerie par un camarade sur : la jalousie.Se notifica à los camaradas espanoles quecada Domingo se venden libros y Folletos anar-
quistas en la rue Saint-Bemard-Chaflan al
Buarievard. Le G. A. C. de Toulouse.
Fédération Communiste Libertaire du Langue¬doc. — Comme suite aux décisions du congrèsde Coursan, il est rappelé à tous que les verse¬

ments pour le journal régional doivent être
déjà commencés. Lorsque paraîtront ces lignes,certains groupes auront fait deux et même trois
versements hebdomadaires. Le taux de la coti¬
sation individuelle est de 3 fr. 50 par semaine
pour ceux qui feront un versement global de40 francs, et de 12 francs peur ceux qui ontsouscrit pour une cotisation de 140 francs.Les trésoriers des groupes sont priés de cen¬traliser les fonds en attendant que le camaradeVaquié ait obtenu l'ouverture d un compte-cou¬rant.
Les camarades sont priés de ne pas oublierles cotisations mensuelles pour la Fédération.Le compte rendu détaillé du congrès paraîtradans le prochain Bulletin Mensuel, ainsi queles suggestions, observations et rectificationsdes groupes.

Pour la Fédération C. L. du Languedoc,Le secrétaire : Estéve.
Adresser toute la correspondance à LouisEstéve, à Coursan (Aude).
Cannes-Nice. — Les camarades anarchistesde la région de Cannes, Juan-les-Pins, Antibeset Nice, désireux de passer a l'action et de s'or¬

ganiser fédérativement sont priés de 'se mettre
en rapport avec le camarade G. Michaud,membre de l'U.A.C.R., 37, rue Grande, àCannes.
Groupe de Lille. — Les anarchistes sérieux, detoutes tendances et les sympathisants sontpriés d'assister à la réunion du samedi 17 no¬

vembre, à 19 h. 30, 142, rue Wazemmes. Ordredu jour important.
Groupe d'Etudes sociales d'Orléans. — Le

groupe se réunit chaque semaine. S'adresser àRaoul Colin, 31, rue des Murlins. Appel auxsympathisants du « Libertaire ».
« Le Libertaire » est en vente au Dépôt Cen¬tral, rue Bannier.
Lézignan-Corbière (Aude). — Que les camara¬des prennent bonne note que « Le Libertaire »est en vente chez Mme Thomas Louis, bureau detabac, 30, cours de la République.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

PLUS ÇA CHANGE,
PLUS C'EST PAREIL

Ne nous demandons à quoi sert le Parlement.Ne cherchons pas à comprendre pourquoi il exis¬te des Lois et des Inspecteurs du Travail,En effet, nous ne serons pas assez naïfs pourdemander à quoi servent les uns et les autres.Il y a des règlements, ils ne sont pas respectés,il y a des cahiers des charges, ils ne sont pasappliqués.
Des accidents mortels se produisent tous lesjours sur des chantiers, des immeubles s'écrou¬lent, tout le monde, nous voulons dire le mondeofficiel, Tout le monde s'en fout.
Cependant qu'en haut lieu l'on connaît les fri¬pouilles, l'on prend un certain plaisir à laissernaviguer des gens qui voudraient mieux l'ombreque le soleil.
Nous ne sommes cependant pas pour la ré¬pression, mais enfin, il y a des abus de commis.On le sait en haut lieu au ministère du Tra¬vail.
Loucheur et Piquemal savent que certains en¬trepreneurs en prennent à leur aise avec la loide 1919, pourquoi les services compétents n'in¬terviennent-ils pas comme il le faudrait.
Il y a des atelier» de menuiserie, de plombe¬rie, il y a des usines à fabriquer Je plâtre, oùles patrons font faire dix heures actuellement.C'est bien une honte de voir que les pouvoirspublics ne font rien pour changer un état dechoses qui n'a que trop duré.
Evidemment, le plus souvent, c'est l'élémentétranger qui fait ces longues journées, et lesexploiteurs savent très bien qu'en agissant ainsiils économisent de l'argent et de la main-d'œu¬vre.

Longues journées, salaires dérisoires, chô¬mage.
Faut-il que les individus qui se prêtent si do¬cilement à ces pratiques, soient des lâches.Faut-il que les Inspecteurs du Travail quilaissent faire, se rendent les complices de cesmalfaiteurs.
Alors que les salaires sont inférieurs à ce qu'ilsdevraient être, l'on laisse la pègre accaparer lesdenrées de première nécessité.Le pain, le lait, les légumes, tout cela est horsde prix et puisqu'en haut lieu l'on se tait ou l'onferme les yeux, qu'on nous laisse le soin dechâtier les fauteurs de vie chère.
Il y a des cordages qui ne demandent qu'àêtre employés il y a des becs de gaz, des po¬teaux télégraphiques qui ne demanderaient pasmieux que de servir de potence aux mercantiset aux flibustiers.
Du jour où quelques exemples seraient mispubliquement à exécution, nous restons persua¬dés qu'automatiquement le prix de la vie dimi¬nuerait.
Si les travailleurs, au lieu d'être divisés parle poison politique étaient solidement groupésdans leurs syndicats, safls nul doute leur tristesort actuel ne serait pas ce qu'il est.Continuons à propager nos idées de révolte

parmi les exploités, viendra peut-être un jouroù les gens comprendront leurs devoirs de tinsseAlors !.... La 13e Région Fédérale.

DANS LE S. U. B.
Ce soir jeudi 15 novembre à 18 heures, assem¬blée générale du S.U.B., salle Bondy, Bourse du

Travail. A l'ordre du jour, ie compte rendu duCongrès confédéral de Lyon. Des décisions très
importantes doivent être prises. La présence de
tous est indispensable.
Permanences du dimanche. — 18 novembre :

Charbonneau. 25 novembre : Capeîle. 2 décem¬bre : Langlassé.
Réunion du Conseil général du S.U.B. le jeudi22 novembre à 18 heures, salle de Commission,4° étage, Bourse du Travail.
Réunions des sections suivantes : Dimanche18 novembre à 9 heures du matin.
Maçonnerie, Pierre, Démollisseurs : salle de

Commissions, 2e étage, Bourse du Travail.
Charpentiers en bois : Bourse du Travail.
Briqueteurs, Fumistes industriels : Bourse du

Travail.
Paveurs et aides : Bourse du Travail.
Cimentiers, maçons d'art et aides : Notre réu¬

nion de la section aura lieu le dimanche 18
novembre à 9 heures du matin, petite salie des
grèves, Bourse du Travail.
L'ordre du jour de cette réunion sera très

important. Il est nécessaire que tous y assistent.
Section du Chauffage et parties similiaires

« Rectification »

L'assemblée générale du 12 octobre 1928 avaitdécidé d'exclure Courtois André, des accusa¬tions assez graves pesaient sur Jui et invité
par la presse à venir s'expliquer au Conseil,il ne se présenta pas.
Or, après sa radiation, il se présenta au Con¬

seil du 23 octobre 1928 où il' déclara être victimede calomnies et dit ce qu'il pensait de ses
accusateurs, et on donna les preuves.En conséquence une enquête est menée pouréclaircir cette affaire et l'assemblée généraledu 9 novembre 1928 a décidé d'annuler la déci¬sion prise par elle précédemment et ceci jus¬qu'à la fin de l'enquête qui permettra de con¬naître toute la vérité sur cette affaire.

Par ordre le Secrétaire,
Fontaine.

DANS LES SYNDICATS

La Librairie Sociale In
La Librairie Internationale sera fermée Je

lundi, mercredi et vendredi matin, pour permet¬
tre au libraire de faire te réapprovisionnement.

G. T. S. R.
Chambre syndicale des méiallurgistes de la

Seine. — Réunion du Conseil ce soir, jeudi 14
novembre, à 20 h. 30, au siège, il ne sera pasenvoyé de convocations individuelles.
Samedi permanence au siège, de 15 à 18 heu¬

res, bureau 21, 5° étage, bourse du Travail.

Un service à nous rendre
« Le Libertaire » cherche d'urgence un localde préférence près d'une station de métro et

à loyer modéré, se mettre en rapport avecN. Faucier au « Libertaire ».

OonimuiioaUons lîverses
L'Idée Libre publie son numéro de novembre

(1 fr. 50 eji vente à la Librairie Internationale
72, rue des Prairies.
Voici un extrait de son sommaire :

Campagne contre Lourdes, par André Loru-lot ; le Centenaire de la conquête algérienne,par L. Wemman ; Lorulot à Oran, par Dela-
marre ; De l'atelier à la vitrine des Grands
boulevards, par Dandé-Baucel ; Enquête surl'état actuel des théories de l'évolution ; Re¬vue critique, etc., etc.
Vient de paraître : « Nos chansons » n» 16.Ce recueil de 16 pages contient 10 chansons ou

récits, sept avec musique, couverture en couleurillustrée par Henri Farion. Au sommaire : « Letournevire aux vaisselles » (inédit de Gaston
Coûté), « L'es Petiots » (J. Richepin) ; « LeChant de la Misère » (Louis Loréal et Guméry) ;« Irrespect » (P.-S. Mérop) ; « Le droit d'asile »Clovys et Droccos) ; « Chanson de liberté »(J.-P. Monteil et Cloërec Maupas) ; « Ils ontdes droits sur nous » (V. Berthou) ; « LaBrise de chez nous » (H. Lucotte et M. Bous-
sard) ; « Ça Ira 1 » (L. Ladré et Bécourt,chapt révolutionnaire de 1789, avec sa musique);
« Le Drapeau rouge des temps nouveaux »(X. Guillemin et Cantais). Ce numéro : 1 50franco : les 11 numéros assortis de 7 à 16 etnuméro spécial Ch. d'Avray, franco ; 16 fr. 50.Adressez vos commandes au siège, au camaradeColadapt, café Grapier, 47. rue du Château-
d'Eau, Paris Xe. Compte chèque postal, Paris501-31.

Le Théâtre Populaire donnera le samedi 17
novembre, à 20 h. 30, salle du Foyer Végétalien,40, rue Mathis, Goguette fraternelle et de pro¬pagande. Au programme : le chansonnier Fre-
dy ; le ténor Héro : Mimosa, diseuse ; Paulius,comique ; Marcel Rlou, récit macabre ; Lou
Lou, comique ; Sylvie, chants réalistes ; Souffle
avide et Grattamort, Tintin, Carlotita, Roberto,Charley. Mme Péjean, Henry Picard, interpré¬teront chants et récits de leur répertoire.
Participation aux frais : 2 fr.
Ediciones Prismas. — Vient de paraître :
La Plataforma de Organizacion de la Dnion

General de los Anarquistas, en langue espa¬
gnole, prix : 1 franc.
Le 19° numéro de Prismas.
Sommaire ; La Cizana (Redaccion); La China

hace ya 25 siglos que intento poner la guerra
fuera de la ley, por Charles Reber ; Les boicots
y la F.O.R.A-; Caria Abierta por el Comité Na-
cional de la C.N.T.; Pro-Radowitzkv; Los Tiem-
pos Heroicos de la Anarqui por Henri Zisly ;
El caso Vial ; Emprisionado por Mgr de See,Gtc etC *
Prix : 1.50. Commandes à la Librairie Sociale

Internationale.
A paraître bientôt : La Revolucion Rusa en

Ukrania por Nestor Makhno, en langue espa¬
gnole. Prix : 10 francs.
Gran Tombola Internacional a beneiicio de

L'Entraide. (Francia.) C. Pro-Pesos (Espana) ;
Revista rusa Dielo-Truda y organo espanol Pri¬
mas.
El billete 0,50.
Pedidos a Joachlm Puech. 22, rue Solferino,

Béziers (Hérault).
Groupe Anarchiste Esperantiste de Paris. —

Que les camarades prennent bonne note que,
passé ce jeudi, nous i.e pourrons plus accepterde nouveaux élèves peur le cours oral d'espe-ranto. Désormais nous ne l'annoncerons plus,mais le cours aura lieu chaque jeudi, à 20 heu¬
res 30 précises 52. rue Saint-Sébastien.
L'Entr'aide. — Réunion du Comité de l'Bn-

tr'aide le vendredi 23 novembre A 20 heures 30,local habituel.
Un appel sérieux est fait à tous les délégués.En plus de l'ordre du jour il y aura la nomi¬

nal ion d'un secrétaire.

Oullins.— Causeries populaires.— Les anciens
; adhérents, .ainsi que les camarades et sympa¬thisants de toutes tendances d'Oullins et de
la région sont invités à assister à la réunion du
jeudi 22 novembre, à 20 h. 30. café Mounard.
9, rue de la Gare. Décisions importantes à
prendre. Réorganisation du groupe ou liqui¬dation selon l'avis des copains. Nous comptons
sur la présence de tous.

La Voix de Province
ANGERS

Contre les expulsions administratives
Deux meetings auront lieu, l'un à Angers, le

mercredi 21 courant à 20 h. 30, salle Chemellier,
et l'autre à Trélazé, salle de la Maraîchère, le
même jour à 17 heures précises.
Devant la triste situation faite à nos cama¬

rades étrangers, qui par le bon plaisir d'un ilic
ou d'un mauvais voisin ou encore d'un adver¬
saire politique peuvent être expulsés de France,
sans avertissement, sans tenir compte, s'ils ont
un fover, une famille, des petits ou des grands
enfants.
Simplement, parce qu'il est adhérent ou sem¬

ble sympathiser avec des organisations dites
subversives, il peut être expulse immédiatement
ou dans les 24 heures. Que l'on songe surtout
que tous ces proscrits, sont des camarades quiont dû quitter leur pays d'origine à cause de ladictature de fer qui y sévit, qu'ils soient Ita¬
liens, Espagnols, Polonais ou des pays Balka¬
niques.
Que tous les homme de cœur, que tous ceux

qui pensent, se joignent à nous pour protesteret essayer en attendant mieux d'obtenir un sta¬
tut permettant aux étrangers de se sentir sur
le sol français, dans un lieu où l'on respectele droit d'asile : droit sacré en ces temps d'in¬ternationale policière qui va chercher les ca¬
marades dans tous les coins où ils peuvent seloger.
Que tous répondent à notre appel et vien¬nent à nos meetings où le camarade Odéon ex¬

posera ce que sont les expulsions administra¬
tives. Qu'ils viennent tous nous aider à créer
un courant d'opinion susceptible 'Je- changerl'état de choses actuel.

Pour le groupe . F. Bomuud.

BREST
Jamais époque n'aura été plus propice au dé¬sir de domination absolue, de retour au passé,d'étouffement de la pensée libre.
A travers le monde, en Italie, en Espagne,en Bulgarie en Hongrie, au Portugal, le fas¬cisme sanglant étreint le peuple à la gorge.Jaloux de tels lauriers, les partisans du trônaet de l'autel (malgré un désaccord superficiel)s'apprêtent — sitôt l'instant favorable — et avecla complicité de gouvernants se prétendant laï¬

ques, à plonger ce pays sous la plus infernaledes dictatures : celle des moines.
Les minces libertés que nous pouvons e-noore

revendiquer, sont plus que jamais menacées»Camarades anarchistes, sympathisants, lescomposants du groupe de Brest, vous lancent cevibrant appel1 1
Croyez-vous que dans la situation présente desanarchistes révolutionnaires peuvent rester dansl'expectative ?
Voulez-vous par votre indifférence, laisser lechamp libre aux bandes réactionnaires, <yui soi¬gneusement, patiemment fortifient leurs organi¬sations ?

Pourrez-vous laisser dire plus longtemps, queles anarchistes révolutionnaires, farouchesamants de la liberté, sont des incapables sanstactique et sans doctrine ?
Une fois pour toutes, il s'agit pour nous tous,de prendre nos responsabilités. Ceux qui ne sesentent pas le courage de réagir; que la pers¬pective des luttes, effraient, que ceux-là restentà l'écart dans leur indifférence coupable !Mais que ceux qui se revendiquent encore del'idéal anarchiste, ne restent pas plus longtempsinactifs.
N'hésitez plus, ne perdez pas un temps pré-oieux, camarades, rejoignez notre groupe, nonseulement poqr donner plus de vie a notreunion anarchiste, communiste révolutionnaire,mais aussi pour nous organiser, d'urgence,localement et régionàiement.L'U. A. C. R. doit pouvoir compter sur desgroupes forts non seulement numériquement,mais aussi et surtout, forts moralement.Le groupe se réunit le vendredi à la Maisondu Peuple.

Pour le groupe anarchiste de Brest.

LAVELANET
Prigent Louis.

Le groupe libertaire de Lavelanet avait décidéd'organiser un grand meeting contre la répres¬sion.
Notre camarade Yvan Pau y prit la parole, ilexposa la situation qui était faite dans tous les

pays aux militants révolutionnaires. Puis, ilparla de la répression qui sévissait dansnotre pays, le sort tragique de nos camaradesétrangers réfugiés ici. 11 s'éleva contre l'ignoblecontrainte par corps dont sont victimes de nom¬breux militants révolutionnaires.
Puis abordant ensuite le cadre des expul¬sions administratives, il expliqua ce qu'était enréalité ces expulsions prises à tort et à traversafin de satisfaire aux exigences des assassins

bottés; Mussolini. Primo de Riverra et consorts.11 demanda à l'assistance de se dresser avec
vous contre de telles mesures et d'exiger despouvoirs le respect du droit d'asile. A l'issue de
la réunion, l'ordre du jour suivant fut adopté àl'unanimité; les travailleurs de Lavelanet réunis
salle Cinéma Palace, après l'exposé du camarade

exiger des pouvoirs constitués l'amnistie pourtous les délits politiques et l'abolition immédiatede l'expulsion administratives. A la fin de la
réunion le S. Rouge International et le Parti
Communiste assurent les auditeurs de leur soli¬
darité dans la campagne entreprise et joignentleur protestation à la leur.

J. B»
LILLE

La propagande pour Vial. Camarades 1 — La
Fédération entreprend urne vigoureuse campa¬
gne d'agitation, destinée à remuer les foules,
pour tenter d'arracher Vial au bagne.
Déjà, à Lille, nous avons écoulé 500 brochu¬

res « Un Innocent au Bagne », et avons fait
une nouvelle commande de 1.000. L'opinion
publique parait bien disposée. Mais il ne suf¬
fi pas, pour tirer Vial du bagne, de vendre
des brochures dans la rue. Il faut entretenir
l'agitation par des meetings, des manifestations,
intéresser des personnalités notables, à la causede notre pauvre ami. Déjà nous avons entrevu,certaines possibilités.
Nous voudrions aussi, quand l'opinion publi¬

que sera bien remuée, organiser un meeting àLille. Est-oe possible 7 Oui ! Mais pour cela, iifaut que tous les anarchistes sincères, et lessympathisants, nous aident de leur appui moralet financier. Camarades, il y a un homme à
sauver ! Le voulez-vous ? Si oui, aidez-nous etvenez assister à notre réunion du 17 novembreà 19 h. 30, rue de Wazemmes, 42. — Marc.

SAINT-ETIENNE
Les méfaits de la rationalisation dans les mines
Depuis l'introduction de ce procédé, étantdonné la vieille méthode employée, il ne se passe

pas de jours sans qu'on enregistre de nouvel¬les victimes de travail. Après Roche-la-Molière,voici la contrée ouest ou le feu fait des ravages.Entre les niveaux de ravon et celui de ia crue,dans le plan 75 bis, ainsi que dans une tailledont le charbon brûlant dégage de la fumée, deséquipes sont descendues par le puits Villiers,pour faire les barrages que nécessitait cette si¬tuation critique. Une cinquantaine de mineursfurent évacués après un commencement d'in¬toxication et quatre d'entre eux, gravementatteints, sont à l'hôpital de la Compagnie desHouillères ; » Au Soleil ». On a peur cepen¬dant que les fumées gagnent les puits du Treuil.Néron, Jabin et la Manne. La presse — bienstylée — garde le silence sur cette affaire. Onpeut sans exagération enregistrer un millier dechômeurs, puisque les puife de Villiers et duTreuil sont interdits. Cela continuera tant queles travailleurs ne feront pas un effort pour

s'organiser et veiller avant tout à leur sécuritéA eux de réfléchir et d'agir au plus vite pouréviter que de pareils faits se reproduisent.
Après la mort

C'est ce titre aussi fallacieux que macabrequ'avait choisi les luthériens et calvinistes denotre ville pour une conférence qui eut lieu lemardi 30 octobre à ia Bourse dû Travail. Troiscents personnes environ étaient venues écouterM. le pasteur Dartigue, de Paris. Ce dernier,s'évertua pendant une bonne heure et demie àvanter les vertus de l'au-delà et le bonheur qu'onpeut y trouver. Vertus et bonheur dont seuls —bien entendu — les religieux sont dispensa¬teurs. Il termina en disant qu'il' fallait être pourou contre la foi, car dans tous les cas et en toutecause, la neutralité n'était pour lui qu'unelâcheté.
Notre camarade Salis, après avoir réfuté lesarguments du conférencier posa quelques ques¬tions qui parurent fort embarrasser le pasteurDartigue.
Entre autres, il demanda à l'orateur, — puis¬que rester neutre était pour lui une lâcheté, —ce qu'il pensait de son Dieu, seigneur et maî¬tre, et tout puissant qui avait, au lieu d'em¬pêcher cinq années de carnage, toléré que tousles enfants — croyants de toutes nuances —protestants et catholiques, s'entretuent récipro¬quement. Notre camarade lui fit remarquer :« Que son Dieu n'avait rien fait parce qu'il nepouvait rien faire, ou qu'il n'existait pasou malgré sa toute puissance, il n'avait rienvoulu faire. « 11 est demeuré neutre. » Alorsje suis d'accord avec vous, dit notre camarade,pour déclarer que Dieu est lâche, parce queneutre ». Bien' entendu, le conférencier voulutrépondre. 11 parla beaucoup pour ne rien dire;mais l'effet était produit. En somme, belle con¬férence, comme nous en voudrions beaucoup,puisqu'elles permettent de remettre les chosesau point en démasquant le bluff des religions.

TOULOUSE
A tous les travailleurs. A tous les hommes de

coeur. — Par delà les frontières et de tous côtés,à travers les épaisses murailles des bastilles mo¬
dernes, des cris angoissants nous déchirent le
cœur, des milliers de malheureux gémissentdans ces cachots infects pour n'avoir commis
qu'un seul crime, celui de ne pas avoir voulu
se plier sous le joug des maîtres du jour, ouplutôt se sont insurgés contre l'autorité et sesvalets de toutes sortes. Partout la répression faitde nouvelles victimes et arrache aux leurs et àleurs amis les meilleurs militants, allons-nous
continuer à rester dans l'expectative, ou allons-
nous réagir énergiquement et faire reculer la
vague de réaction qui monte et qui s'apprête à
nous engloutir et instaurer à son aise ce régimesi abject que l'on nomme Fascisme. Camarades
anarchistes, c'est à vous surtout que nous nousadressons, pouvez-vous, par votre indifférence,laisser se prolonger l'agonie de nos camarades,le Groupe Libertaire a l'intention d'organiser etde continuer dans la région une grande agitationpopulaire pour venir en aide à toutes les victimes.Allez-vous rester encore en arrière; il est tempspour chacun de se situer et prendre ses respon¬sabilités; la campagne entreprise dans la régionne sera pas sans lendemain. De même que contreles expulsions administratives les groupementset les individus se joignent à nous pour notrecamarade Vial et les organisations protestentcontre cette injustice. L'Union des Syndicats,confédérés de la Haute-Garonne, dans un de ses
congrès, a voté l'ordre du jour ci-dessous. A
nous maintenant camarades, de continuer ettous à l'œuvre pour arracher la libération deVial et de toutes les victimes. — A. Mirande.Le Congrès de l'Union des Syndicats réuni e28 octobre lf|28 à la Bourse du Travail; a votél'ordre du jour suivant :
Le camarade Paul Vial, condamné à huit ansde travaux forcés pour complicité dans un voldont 11 n'est pas responsable et à ces huit ansviennent s'ajouter dix ans pour action contreia guerre.
Vial réussit à s'évader à sa troisième tenta¬tive. Son action syndicale le signala aux autorités du Brésil où il s'était réfugié et 11 fut renduau bagne.
Paul Vial ayant été surtout condamné pourses opinions sociales, le Congrès en demandela libération immédiate.

NOTRE CAMPAGNE CONTRE LES
EXPULSIONS ADMINISTRATIVES

Mercredi 21 novembre
DEUX MEETINGS
L'un à 17 heures précises
Salle de la Maraîchère

à

TRELAZE
l'autre à 20 h. 30
salle Chemellier

a

..ANGERS..
Orateurs :

P. ODEON, F. BONNAUD

Mardi 20 novembre, à 20 h. 30
Salle de l'Amicale

216, rue du Moulin, Fontenay-sous-Bois
Grand Meeting

en faveur de L. Paul Vial
Orateurs : Le Pen, du C. D. S.

EUGENE DIEUDONNE ex- compagnon de Vi
lannier du Groupe Libertaire interlocal
qui connut Vial à Lyon en 1917-18
Participation aux frais : 1 franc

COMITÉ D'ENTR'AIDE
CAMARADES,

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTR'AI¬DE » SOUTIENT LES EMPRISONNESET LEURS FAMILLES.FAITES DONC UN PETIT EFFORTPOUR REMPLIR SA CAISSE,

Petite Correspondance
kine. faire offre au <2, rue des Prairies, Par:

ïraial! H6CSÎ8 jv des «avrlers sfodlQBM
Le Gérant : E. Delobel

Imprimerie spéciale du Libertaire10-12. rue Paul-Lelong. Paris.
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